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EI CARTER 


LE GRAND DÉTECTIVE AMÉRICAIN 


La chasse aux documents | Un rival. 


La disparition d’un portefeuille. 


— Tous ici? 

— Tous. 

— Et postés? 

— Aux endroits convenables. 

— Par quelle voie le train arrive-t-il? 

— No 2. 

— Vous en êtes sûr? 

— Je me suis renseigné près d'un facteur. 

— Alors, pas d'’anicroche en perspective ? 

— Non, si notre homme est bien dans le train. 

— Il y était à Albany. 

— Comment le savez-vous ? 

— J'ai télégraphié à Hank qui se trouve là-bas, 
de s'en assurer et de me rendre réponse. 

— L'homme pourrait avoir quitté le train après 
Albany. 

— Non, le train ne s'arrête pas entre Albany et 
New-York. 

— Reste à savoir s'il à bien pris ce que nous 
voulons avec lui. 

— C'est à voir. 

Il y eut un instant de silence, puis celui qui 
avait parlé le premier, reprit: 

— C'est un portefeuille de maroquin noir, avec 
.agrafes et bandes d’acier. 

— Chut! Ne répétez pas cela. 

Cette conversation avait lieu entre deux hommes 
qui se tenaient sur le quai couvert de la gare du 
Grand Central Raïlroad de New-York, dans la Quarante 
deuxième rue, à l'endroit où les trains débarquent 
leurs voyageurs. 

L'un d'eux était un homme d’une trentaine d’an- 
nées tout au plus, bien habillé et porteur d’une barbe 
- et d'ure moustache brunes très soignées. 
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Il se tenait là, seul, depuis quelque temps quand 
l’autre,un quinquagénaire, aux cheveux et aux favoris 
poivre et sel, qui avait assez l'air d’un commerçant, 
s'était avancé pour lui adresser la parole. 

Derrière eux, mais à quelque distance, se tenait 
Nick Carter, le fameux détective. Il avait remarqué 
le premier de ces deux interlocuteurs, comme il re- 
marquait, à vrai dire, tous ceux qui se promenaient 
ou stationnaient sur le quai. 

C'était chez lui une habitude devenue réellement 
une seconde nature, et il n’avait point porté plus 
d'attention à cette personne et à celle qui venait de 
la rejoindre, qu’à des centaines d’autres rassemblées 
sous le hall pour attendre l’arrivée d’un rapide de 
l'Ouest. 

Mais, ayant surpris l'entretien que nous venons 
de rapporter, et le trouvant singulier, il se mit à les 
observer de plus près, et il ne tarda pas à être con- 
vaincu que le quinquagénaire portait une perruque 
et un déguisement. 

Quant à l’autre, Nick n'aurait su dire s’il était 
déguisé ou non. 

— S'il l’est, il l’est joliment bien, pensa le dé- 
tective. Je ne le connais pas. 

Il regarda autour de lui et, apercevant son cousin 
et premier collaborateur, Chick, il lui fit signe de le 
rejoindre. 

— Chick dit-il à voix basse, regarde ces deux . 
hommes. Les connais-tu ? 

— Non, répondit Chick. 

— Penses-tu que ce soient des détectives ? 

— Je ne le crois pas. En tout cas, ils ne sont pas 
de New-York. < 

— Si ce ne sont pas des détectives, ce sont des. 
malfaiteurs, dit Nick. 
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Chick répondit en riant: 

— Les détectives et les malfaiteurs se ressemblent- 
its tellement que s'ils ne sont pas les uns ils doivent 
être les autres ? 

— Je ne veux pas dire ça, fit Nick. J'ai inter- 
cepté un bout de leur conversation. Ils attendent un 
homme qui arrive par le premier express, qui est por- 
teur de quelque chose dont ils ont besoin et qui ne se 
doute pas de leur présence ici. 

J'en conclus que ce sont ou des détectives chargés 
de surveiller un malfaiteur, ou des malfaiteurs désireux 
de. dépouiller un honnête homme. 

— Alors il s’agit de les surveiller eux-mêmes, dit 
Ehick. 

— Chose que nous allons faire. Ouvrons l'œil, 
non seulement pour voir la personne que nous atten- 
dons de notre côté par le rapide, mais encore pour 
découvrir les intentions de ces gens-là. 

— Si leur homme était également le nôtre? dit 
Chick. 

— J'ai peine à le croire, dit Nick. Le nôtre n'apporte 
que des papiers importants concernant une grande af- 
faire. Je suis trop lié avec Hoate, pour avoir pu 
refuser à ce célèbre avocat de veiller sur cette per- 
sonne, depuis sa descente du train jusqu'à son arrivée 
à Waldorf, par simple mesure de précaution. 

— Ma foi! fit Chick, il se pourrait tout de même 
que ce fût la même personne; on a vu des choses plus 
bizarres. Et tiens, chef! décidément j'ai idée que c'est 
la même. 

Nick regarda sérieusement son aide. 

— Il n'est jamais bon de négliger tes avis, Chick, 
dit-il. Ils sont trop précieux. Il y a en toi une sorte 
d'instinct qui te fait pressentir la vérité. 

Chick se contenta de sourire; Nick poursuivit: 

— Séparons-nous. Va de l'autre côté de la voie, 
moi je reste ici. Tous ceux qui passeront entre nous 
seront soumis ainsi à notre surveillance. 

Chick obéit et, de leurs postes, les détectives épiè- 
rent soigneusement les deux hommes gi avaient 
excité leur curiosité. 

Le train avait du retard, comme les tableaux l'indi- 
quaient, et la foule, rassemblée au bout du long quai 
de pierre où les voyageurs devaient descendre, se 

rossissait de tous ceux qui se fatiguaient d’être dans 
a rue ou les salles d'attente. 

La, machine sifflante et trépidante s'arrêta enfin 
sous le hall, à quelques pieds du butoir. Il y eut 
aussitôt ce semblant de confusion qui marque tou- 
jours l’arrivée d’un train et qui n’est au fond que les 
manifestations précipitées d'une activité bien coordon- 
née. 

Les voyageurs de l’express qui arrivait descendi- 
rent en masse sur le quai et se dirigèrent, sans ordre 
apparent, vers la sortie, où leurs amis se pressaient 

ur les recevoir. 

Nick et Chick qui dévisageaient chaque passant, 
avaient remarqué que les deux personnes suspectes 
faisaient exactement comme eux et examinaient atten- 
tivement tous les voyageurs. 


Soudain, dominant le brouhaha de la cohue, un 
coup de sifflet retentit, auquel répondirent immédiate- 
ment d'autres coups partis de différents points du vaste 
édifice. 

Instinctivement, Nick et Chick tournèrent leurs 
regards sur les deux hommes et virent qu'ils redou- 
blaient de vigilance. 

Cependant, tous les amis des voyageurs s'étaient 
portés à leur rencontre, sans paraître remarquer la 
ligne de démarcation que les règlements leur interdi- 
saient de franchir, et cette invasion n’était pas précisé- 
ment faite pour faciliter la tâche des détectives, non 
plus que celle de leurs deux émules. 

Nick et Chick, nous le savons, se trouvaient à la 
gare pour veiller sur quelqu'un qui arrivait par ce 
train. Leur intention était de suivre cet homme et de 
le protéger à son insu. Tout-à-coup, il apparut sautant 
d'un wagon. 

Aussitôt les deux hommes aux allures louches 
s’'avancèrent vers lui. 

Nick vit l'individu à la barbe brune prendre un 
brusque élan, se précipiter vers le voyageur et le 
bousculer au passage. 

Au même instant, le voyageur poussa un cri et se 
retourna d’un air effaré, regardant de tous les côtés 
autour de lui. 

Quel que fût l’objet qu'il tenait tout-à-l'heure à 
la main, Nick comprit que l'homme à la barbe brune 
venait de s'en emparer. 

Après avoir crié à Chick de s'occuper du voya- 
geur, Nick s’élança derrière l’homme à la barbe qui 
disparaissait par l’autre bout de la station. 

Il arriva à temps pour le voir tourner dans Dephew . 
Street, et se frayer rapidement un passage parmi les 
cabs et les voitures qui encombraient la rue. 

L'homme se dirigeait vers la Quarante-deuxième 
rue. Au moment de l’atteindre, il ralentit le pas, comme 
s'il était sûr qu'on ne le poursuivait point et que le 
fruit de son larein lui était désormais bien acquis. 

Cela permit à Nick de l’approcher, mais comme 
le détective n'était plus qu'à quelques pas, l'individu 
se retourna et l’aperçut. 

A l'extraordinaire changement qui s’opéra sur son 
visage, Nick fut certain qu'il était reconnu. 

L'homme fit un bond de cerf traqué, et, mettant 
à profit le passage d’une voiture, il réussit à prendre 
une avance de quelques mètres sur le détective, obligé 
de faire le tour de l’attelage. 

Nick le perdit donc de vue; mais en atteignant 
le coin de la Quarante-deuxième rue, il l’aperçut de 
nouveau, qui courait vers l’est. 

La chasse devenait sérieuse, et difficile pour Nick. 

L'homme, évidemment rompu aux exercices athlé- 
tiques, savait se servir de ses jambes et, s’il ne gagna 
pas de terrain durant cette course vers la Troisième 
Avenue, Nick n’en gagna pas non plus. 

De nouveau la chance favorisa l'inconnu lorsqu'ils 
arrivèrent à la Troisième Avenue. Nick fut arrêté 


par une file de véhicules, peu de temps, il est vrai, 
mais assez pour que l’autre augmentät son. avance. 
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Et quand le détective put traverser la voie, son homme 
courait à toute vitesse toujours dans la même direction 
est, et dépassait le premier block, ou pâté de mai- 
sons. 

En le longeant, Nick fit un effort et il était arrivé 
au milieu du block suivant avant que l’homme qu'il 
poursuivait eût atteint la petite voie transversale qui 
se trouve au-delà de la Seconde Avenue et qu'on 
appelle Prospect Place. 

Il constata avec joie que l’homme ‘ne prenait pas 
le passage souterrain, mais qu'il semblait aller en droite 
ligne vers le petit parc, ou place enclose de murs 
et surélevée, qui forme, pour ainsi dire, le toit de ce 
passage. 

Le célèbre détective savait qu'il y avait, à l'extré- 
mité de cet ouvrage de maçonnerie, des marches qui 
conduisaient à la Première Avenue. Et il était persuadé 
qu'à cet endroit il reprendrait l'avantage sur le fuyard 
et qu'il le rattraperait avant d'arriver en bas. Maïs, 
à son étonnement, l’homme, au lieu de courir à l’es- 
calier, alla à l’angle gauche de cette sorte d’esplanade, 
dont le bord est, à cet endroit, protégé par un haut 
garde-fou en fer. 

Ce point du quartier a un aspect spécial, grâce à 
l'étrange diversité et à la confusion de ses construc- 
tions sans symétrie et sans ordre. 

Avant que la cité se fût développée et que des 
rues eussent été percées dans cette région, on voyait, 
à quelque deux cents pieds du fleuve, une butte élevée, 
aux formes bizarres. Aujourd'hui, la Première Avenue 
passe au pied de ce qui était alors cette butte, à en- 
viron cinquante pieds plus près de l’eau. 

Il n’y avait aucun moyen de descendre de cette 
butte sur le terrain bas et plat environnant, ni au nord, 
ni au sud, sauf en la contournant; et quand on traça 
les rues, on fut obligé d'y percer un tunnel qui la 
traverse de part en part, pour prolonger la Quarante- 
deuxième rue jusqu’à la rivière. 

Il en résulte qu'aujourd'hui les fenêtres de der- 
rière du premier étage d’une maison élevée sur Pro- 
spect Place, sont exactement au niveau des toits des 
maisons bâties sur la Première Avenue. 

: Quiconque se tient sur cette esplanade construite 
en maçonnerie, du côté où s'ouvre le-bout du tunnel 
qui fait face au fleuve, — c'est-à-dire à l'endroit même 
où Nick venait d’apercevoir son homme arrêté et 
penché, — peut voir à une distance cinq pieds au plus, 
le derrière de ces maisons de la Première Avenue. 

Leurs échelles de secours en cas d'incendie sont 
fixées de ce côté et, la plus proche n’est certainement 
pas à plus de huit pieds du garde-fou de l’esplanade. 

Tout en se demandant quelle pouvait bien être 
l'intention de cet homme, Nick n'avait pas cessé de 
courir après lui. 

L’inconnu avait escaladé le garde-fou ; lorsque Nick 
ne fut plus qu’à quelques pas de lui, il se dressa 
sur la rampe, fit un saut en avant et saisit la balustrade 
de fer de l'échelle voisine, à l'endroit où elle s’élargit 
en palier, formant devant une fenêtre de l'étage un 
véritable petit balcon. 
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Convaincu maintenant de ne plus rien avoir à 
craindre du détective, il se retourna et lui adressa 
une grimace de triomphe. 


Il ne connaissait pas son homme; sans hésiter 
une seconde, Nick grimpa sur le garde-fou pour faire 
le même saut. 

Lorsqu'il vit ce que le fameux détective comptait 
faire, l’inconnu courut au bout de ce palier ou balcon, 
se hissa sur sa balustrade, saisit les cordes à étendre 
le linge qui, fixées à des poulies, garnissaient les 
fenêtres, et parvint ainsi à se hisser jusqu’au toit où 
il s'accrocha à un chéneau, et de là monta sur le toit 
même. 

C'était là un tour de force digne d’exciter l’admi- 
ration du détective, qui venait de sauter lui. aussi, 
avec élégance et précision, sur le palier de l'appareil 
de sauvetage, au moment même où l’autre empoignait 
le rebord du chéneau. 

Ces sortes de balcoh ne sont jamais que des cons- 
tructions légères. Celui-ci, ébranlé par ces chutes suc- 
cessives, s'était à moitié détaché de la muraille, et 
abîmé sur le pavé, entraînant presque Nick Carter dans 
sa chute. 

Mais si le fuyard avait accompli un fait remar- 
quable de force et d'agilité, Nick Carter montra qu’en 


: fait de prouesses acrobatiques il était encore le maître 


de celui qui tentait de lui échapper. S’élançant d’un 
bond prodigieux au moment même où le balcon tom- 
baït, il empoigna le rebord du chéneau, y resta sus- 
pendu à la force des poignets et grâce à un rétablisse- 
ment bien exécuté, prit place sur le toit. Il se dressa 
aussitôt sur ses pieds et vit l’homme, renonçant à 
soulever une lucarne en tabatière, se précipiter à l’autre 
extrémité de la maison. 


Il courut, croyant le tenir. Mais le fuyard n'a- 
vait pas dit son dernier mot. Nick le vit se pencher, 
demeurer un instant sur le bord du toit, puis disparaître 
dans le vide. 

Lorsque le détective pencha la tête à son tour, 
il comprit la manœuvre de celui qu'il pourchassait. 
Dans la Quarante-deuxième rue, où donnait la façade 
de la maison, au rez-de-chaussée, il y avait un débit 
de liqueurs dont l'entrée particulière était formée par 
une sorte de porche en planches avançant sur le 
trottoir et haut d’une dizaine de pieds. Sans s’effrayer 
des vingt-cinq pieds qui le séparaient de ce porche, 
l’homme s'était laissé tomber dessus. Un trou béant 
dans les planches montrait qu’il avait passé à travers 
le toit de cette espèce d'entrée factice. 


Le suivre par ce chemin eût été courir à la mort. 
Nick Carter s’en garda; mais ce qu'il fit, n’était guère 
moins dangereux. 

Au coin de la maison, une gouttière descendait 
du toit à la rue. Cette gouttière nouvellement posée, 
paraissait solide. Nick rampa jusqu'à elle, l’enserra 
de ses mains, se laissa couler en se retenant avec 
les genoux et toucha terre à temps pour entendre ce 
cri: 

— Dieu! Le voilà en bas! 


Au même instant, une forme humaine traversait 
d'un trait la rue, dans la direction de l'usine à gaz 
dont la façade est sur la Première Avenue. Mais Nick 
eut le plaisir de remarquer qu'au bout de quelques 
enjambées, la silhouette se mit à boiter. 

Le détective reprit donc la poursuite. Sa course 
fût un peu contrariée par un groupe de consomma- 
teurs du bar, sortis au bruit et simplement curieux 
de voir ce qui se passait. 

A mi-chemin du block de la Première Avenue li: 
mité par la Quarante-et-unième rue, un homme surgit 
d’une cachette, reçut un objet des mains du fuyard, 
et partit dans une autre direction. 

Nick ne douta pas que cet objet ne fût celui qui 
avait été dérobé au voyageur de la gare par l’homme 
qu'il suivait de si près, et jugeant que c'était là le 
plus important, il lâcha ce dernier pour donner la 
chasse au second. 

Ce nouvel individu était frais et dispos, et tout d’a- 
bord il n’eut pas de mal à distancer le détective. 

Mais Nick fit appel à sa réserve d'énergie et re- 
gagna bientôt le terrain perdu. Le nouveau fugitif 
remontait la Quarante-et-unième rue, avec toute la 
rapidité dont il était capable et, de temps en temps, il 
donnait un coup de sifflet, signal dont le but exact 
échappait à Nick, qui s’acharnaït à sa poursuite. 

L'un suivant l’autre, ils traversèrent la Seconde 
Avenue, et tout en courant vers la Troisième, l’homme 
précipita ses signaux, sifflant presque sans discon- 
tinuer. 

Aux abords de la Troisième Avenue, une demi-dou- 
zaine d'individus, rassemblés à un coin, s'élancèrent 
à la rencontre du fugitif, le rejoignirent et soudain 
se retournèrent et se dispersèrent dans toutes les di- 
rections. 

Toutefois, celui qui était pressé par Nick n’alla 
pas beaucoup loin. Il gagna le coin à une allure moins 
vive, s'arrêta court et dit: 

— Eh bien! Mr. Carter, pourquoi me pourchassez- 
vous ? 

Nick devina immédiatement qu'un des six indi- 
vidus en fuite s'était emparé de l’objet volé au voya- 
geur, et que cette fois, il était absolument inutile de 
chercher à le recouvrer. 

Il ne répondit pas à l’homme qui le zebhMail d'un 
air ironique, mais il le dévisagea pour voir s’il le 
connaissait. Cependant trois ou quatre gaillards à 
mine patibulaire s’approchaient de lui et le reluquaient 
avec une grimace mal-gracieuse. 

— Vous allez m'accompagner, dit Nick. 

— Où ça? demanda l’homme. 

— Au bureau de police où vous serez appelé à 
rendre compte de votre conduite. 

— Oh! j'imagine que non, railla l’homme. 

— J'imagine que si, dit fermement Nick qui éten- 
dit la main pour saisir l’homme au collet. 

Les trois survenants entourèrent Nick d’une façon 
menaçante. 

Mais aussitôt Nick détendit deux fois ses poings 
avec une force irrésistible et une précision de bielle 


en mouvement, et les trois voyous furent couchés sur 
le dos. 

Tirant son revolver, il se hâta de rattraper l'homme 
qui tâchait de se sauver, et déclara: 

— Je tuerai le premier d'entre vous qui inter- 
viendra. Vous, suivez-moi. 

— Je vous suis, Mr. Carter, dit l’homme, évidem- 
ment intimidé. Mais, voyons, qu'est-ce que vous avez 
contre moi? 

— Nous verrons ça au poste, dit Nick. 

Pas un autre mot ne fut échangé entre eux, avant 
que Nick eût amené son homme au bureau de police 
le plus: voisin, 


Documents précieux. 


Au poste, 
vice: 

— Connaissez-vous cet homme ? 

— Oui, répondit le brigadier qui regardait le pri- 
sonnier par-dessus son bureau. 

— Quel est son nom? 

— William Conlin. 

— Que fait-il? 

Le brigadier répéta: 

— Que faites-vous ? Quelles sont vos occupations ? 

— De quoi m'accuse-t-on ? demanda impudemment 
l’homme. 

— Vous le saurez en temps et lieu, je suppose, 
dit le brigadier. Répondez d’abord. 

— Je suis plombier. 

— Combien y at-il d'années que vous n'avez fait 
une pleine journée de travail? 

— Oh! il n’y à pas si longtemps que ça, répondit 
l’homme. ï 

— Mr. Carter, dit le brigadier, cet homme est 
un voyou, un vagabond, un ivrogne que l’on est tou- 
jours sûr trouver dans quelque cabaret de la Troi- 


Nick demanda au brigadier de ser- 


. Sième Avenue, non loin de la Quarante-deuxième rue. 


Il a été arrêté une douzaine de fois pour désordre et 
scandale sur la voie publique, et nous le soupçonnons 
de faire partie d'une bande des environs qui pratique 
le vol à l’esbrouffe. Mais malheureusement on ne 
l’a jamais pris sur le fait, et il s’est toujours tiré d’af- 
faire. Quelle charge faites-vous peser sur lui? 

— Aucune que je puisse soutenir, répondit Nick. 
Je poursuivais un homme qui avait pris quelque chose 
à un voyageur débarqué par l’express de ce soir, 
et j'allais le rattraper, quand ce Conlin surgit d’une ca- 


chette, reçut l'objet des mains de l'individu et prit la 


fuite. Je courus derrière lui, mais au coin de la Troi- 
sième Avenue et de la Quarante-deuxième rue, il passa 
l'objet, je le crois, à quelqu'un d’un groupe de six 
gaillards qui se tenaient là et qui l’entourèrent pour 
se disperser aussitôt, de sorte que je n'ai pu le ra- 
voir. 

— Qu'est-ce que c'était ? s’enquit le brigadier. 
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— Nous parlerons de cela plus tard, dit Nick. Je 
vous ai amené cet homme simplement pour savoir 
qui il est et ce qu'il fait, J'ai vu que c'était au moins 
un voyou et un individu suspect dès que j'ai mis l'œil 
sur Jui. 

— Ah ça! fit l'homme, il y fait un peu chaud 
maintenant, dans cette ville de malheur, où le premier 
venu qui se dit détective peut jeter le grappin sur 
n'importe quel honnête citoyen. 

Assez fin pour comprendre qu'aucune plainte ne 
serait portée contre lui, Conlin commençait à hausser 
le ton avec impudence et à faire le fendant. 

— La paix! dit sévèrement Nick. Un mot de plus 
et je vous fais enfermer sans autre forme de procès. 

Il se retourna. vers le brigadier. 

— Je voulais simplement connaître l'individu et 
savoir où je pourrais le retrouver, reprit-il. Je suis 
satisfait. Il peut décamper. 

Conlin maugréait, mais le brigadier le rappela sè- 
chement à l’ordre. 

— Conlin, vous êtes un heureux coquin, lui dit-il. 
Ne spéculez pas sur votre chance. Elle vous abandon- 
nera avant peu et nous vous tiendrons à notre merci. 
Vous faites partie d’une bande de malfaiteurs, et je le 
sais. Sortez! 

L'homme se hâta de quitter le poste de police, 
l'oreille basse. 

Dès qu'il fut parti, le brigadier demanda à Nick: 

— De quoi s’agit-il donc, Mr. Carter? 

— Ma, foi! je ne le sais pas, répondit Nick avec 
un sourire. Je me trouvais à la gare à la requête d’une 
société d'avocats qui nous donne mal d'ouvrage, 
pour veiller sur un homme venant de l'Ouest et por- 
teur de précieux documents destinés à un procès. 

Un individu, qui avait éveillé ma méfiance, dé- 
pouilla cet homme de ce que je crois être ces papiers, 
et je lui ai donné la chasse comme je viens de vous 
l'expliquer. 

— Tout cela est bien bizarre, dit le brigadier. 

— Sans doute, répondit Nick. Mais je ne peux 
vous dire rien de plus pour le moment. 

— Votre aide, Chick, est passé ici il y a environ 
une demi-heure pour me dire qu'au cas où vous vien- 


driez, je vous avertisse qu'il vous attendrait pendant : 


une heure à l'hôtel Waldorf. 

Nick remercia le brigadier du renseignement et 
se rendit au Waldorf où il trouva Chick, qui lui dit: 

— Il y a du grabuge, chef. 

— Comment ça? demanda Nick. 

— La moitié des grands avocats de la ville sont 
en haut dans la chambre du voyageur arrivé par 
l'express de l'Ouest. Ils sont bouleversés par la nou- 
velle du vol dont cet homme prétend avoir été victime 
sur le quai. On lui a pris des papiers de la plus haute 
importance et ils affirment que le coupable est à la 
solde de ceux qui constituent la partie adverse dans 
un gros procès où ils sont engagés. 

— C'est, ma foi, vrai, Chick. J'ai vu l'homme à 


| Ë la barbe brune lui arracher quelque chose que l'autre 
tenait à la main, et c'est pourquoi je l'ai poursuivi. 


— L'as-tu perdu ? 

— Non, mais j'ai perdu le papier. 

Nick raconta ses aventures à Chick et termina 
en lui demandant quel était ce voyageur ainsi dévalisé. 

Chick répondit que c'était un nommé Bristol, avo- 
cat influent de Chicago. 

— Ils désirent te voir aussitôt que possible, chef, 
dit Chick. Ils paraissent décidés à remuer ciel et terre 
pour recouvrer ces documents. L'un d'eux m'a dit que 
plutôt que de subir cette perte, la partie qu'ils représen- 
taient dépenserait un million de dollars. 

— Ce doit être une cause sérieuse, dit Nick, avec 
des millions de dollars en jeu. 

Conduit par Chick, il monta à la chambre indiquée, 
où il ne trouva pas moins d'une demi-douzaine de 
gros bonnets du barreau new-yorkais, à la tête des- 
quels Mr. Hoate, qui était en relations étroites avec 
lui. 

A l'entrée de Nick, les avocats étaient assis et 
comme plongés dans un accablement muet. L'appa- 
rition du célèbre détective fut saluée par eux comme 
une délivrance. Pourtant, Mr. Hoate crut devoir dire: 

— Après tout, Mr. Carter, il semble que notre 
précaution de vous envoyer veiller sur Mr. Bristol 
à son arrivée ne nous ait point servi à grand'chose. 

Nick se sentit évidemment piqué par cette remar- 
que, où perçait une critique de sa conduite. Il répon- 
der 


. — Le fait est, Mr. Hoate, que vous ne m'avez 
pas renseigné ni dirigé comme il l'aurait fallu. Vos 
instructions écrites ne contenaient même pas le nom 
du gentleman que nous devions surveiller, et j'ignorais 
que vous-appréhendiez qu'on lui enlevât ce dont il 
était porteur. Encore maintenant, je ne sais presque 
rien là-dessus. 

— Je m'explique, Mr. Carter, dit le grand avo- 
cat qui s’aperçut de son mécontentement. Une liasse 
de papiers précieux, qui confèrent à nos clients le droit 
de construire une ligne de chemin de fer à travers 
une vaste zone de pays, et qui contiennent aussi 
les documents signés du transfert de ce droit, vient 
d'être dérobée. Des millions de dollars — quatre ou 
cinq — sont compromis dans cette affaire. 

— Aviez-vous un motif de craindre ce vol? de- 
manda Nick. 

— Non, personne ne l’appréhendait. 

— Alors pourquoi m'avez-vous chargé de sur- 
veiller ce gentleman à son arrivée à New-York ? 

— Simple mesure de précaution, répondit Mr. 
Hoate. Nous voulions que rien n'’arrivât à Mr. Bristol, 
chargé d'une mission importante. 

— Je ne comprends pas très bien, Mr. Hoate. Vous 
n'appréhendiez aucun acte de violence contre Mr. Bris- 
tol, et, malgré cela, vous vouliez qu’on veillât sur lui 
et qu’on l’escortât depuis la descente du train jusqu'à 
l'hôtel. Vos instructions écrites m'ordonnaient d'at- 


tendre un homme dont le signalement m'était indiqué, 

de le filer jusqu’à l'hôtel, mais sans lui révéler ma pré- 

sence ni lui donner à entendre qu'on le gardait. : 
Mr. Bristol, l'avocat de Chicago, rougit de colère, 
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— Mr. Hoate, fit-il, on dirait vraiment que vous 
manquiez de confiance en moi et que votre seul but, 
on envoyant ce gentleman à ma rencontre, était de me 
faire espionner. 

Mr. Hoate protesta avec chaleur que telle n’était 
pas son intention. Mr. Bristol étant un étranger dans 
la ville, on avait craint qu'au lieu de se rencontrer 
avec les personnes qui l’attendaient et qu’il ne connais- 
sait pas, il ne fût roulé par quelques aigrefins à la 
solde des parties adverses. 

— Inutile de perdre du temps à discuter sur ce 
qui est arrivé, intervint Nick. Afin de mettre l'esprit 
de ce gentleman en repos, laissez-moi lui dire que Mr. 
Hoate ne se serait pas permis de m’employer dans les 
conditions qu'il semble croire, et qu'au cas contraire 
j'aurais refusé mes services. 


Mr. Hoate jeta à Nick un regard reconnaissant 
et s’inclina avec courtoisie. Nick poursuivit: 

— I est clair qu'une faute a été commise. Ce 
qu'il aurait fallu faire, c'eût été me communiquer 
la nom de ce gentleman, l'objet de son voyage et la 
nature des valeurs dont il était porteur. Alors, mon 
aide principal, à défaut de moi, serait allé le cher- 
cher à quelques centaines de milles de New-York et 
l'aurait escorté jusqu'à ce que ses documents eus- 
sent été déposés en lieu sûr. 

— Nous sommes tous prêts à le reconnaître, dit 
Mr. Hoate; mais la question est de savoir comment 
nous pourrions rentrer en possession de ces docu- 
ments. 

— L'affaire est moins mauvaise qu’elle n’en a 
l'air, répondit Nick. A la gare, avant l’arrivée du 
train, ma méfiance avait été éveillée par les allures 
mystérieuses de deux hommes. Non que j’eusse soup- 
çonné leurs intentions véritables, mais enfin ils me 
semblaient sujets à caution. C'est ainsi que j'ai pu 
voir l’un d'eux arracher le portefeuille des mains de 
Mr. Bristol. 

— Vous avez vu l’homme? s’écrièrent tous les 
avocats. 

— Qui plus est, je l'ai poursuivi. Il s'est enfui 
par le fond de la gare et a pris la Quarante-deuxième 
rue. 

— Et vous n'avez pas recouvré les papiers? de- 
manda Mr. Hoate. 

. — Non, répondit Nick. Le voleur m'avait dislancé 
au départ et bien que j’eusse regagné du terrain, il 
m'échappa en sautant du toit d’une maison de la 
Première Avenue, sur lequel il s'était réfugié. 


Toutefois, je pus descendre par la gouttière et 
reprendre la poursuite. Il fuyait maintenant vers l’u- 
sine à gaz et je pensais bien le tenir, quand il jeta 
le portefeuille à un autre individu qui s’empressa 
de déguerpir dans ‘une direction opposée. 

Jé donnai la chasse au nouveau détenteur d'un 
portefeuille évidemment précieux, et je le pressai si 
bien qu'ià fut obligé de siffler pour appeler du secours. 
Quelques-uns de ses camarades accoururent, et il leur 
passa le portefeuille que je ne revis plus, 


Toutefois j'avais pu capturer mon homme. Je l’em- 
menai au bureau de police où l’on me renseigna à son 
sujet. Si des recherches sont entreprises, nous sau- 
rons par où les commencer. 

— Les recherches auront lieu, répondit Mr. Hoate. 
Mais je crains que, dès maintenant, ces papiers ne se 


trouvent entre les mains des gens mêmes qui n’au 


raient jamais dû les avoir, et qu'ils ne soient déjà dé- 
truits en partie. 

— Si vous voulez que je me charge de ce soin, dit 
Nick, il faut.me donner toutes les indications néces- 
saires. J'ai droit à tQute votre confiance, ‘et vous me 
l’accorderez ou je ne me mêle de rien. 

— Nous vous l’accordons toujours, Mr. Carter, 
dit Mr. Hoate. 

— Soit! dit Nick. Les recherches seront difficiles. 
Je ne puis être en mesure de les mener à bien que 
si vous me renseignez complètement, 

— Les faits sont les suivants, dit Mr. Hoate: 
Ces messieurs sont des avocats. Quatre d’entre eux 
et moi nous représentons de gros capitalistes qui ont 
négocié l'achat d'une ligne de chemin de fer à cer- 
tains porteurs de titres représentés par Mr. Bristol. 
En opposition avec nous se dresse ‘un groupe de spé- 
culateurs désireux d'obtenir les droits acquis par nos 
clients. Ces spéculateurs ont fait tout ce qu'ils ont 
pu pour s'opposer à la négociation et à l'achat. Une 
somme considérable à déjà été versée par nous et 
Mr. Bristol se rendait ici pour complèter le transfert 
et recevoir la balance qui reste due à ses clients. 
Mais voici qu'on vient de lui voler les documents qui 
nous conféraient les droits de propriété achetés par 
nous. 

— Tout d'abord, Laissez-moi vous demander si 
vous ne pourriez pas vous procurer les duplicates de 
ces papiers, fût-ce au prix d'une perte de temps et 
d'argent, dit Nick. 

— Quelques-uns sans doute, et j'ai déjà télégra- 
phié pour les obtenir, dit Mr. Bristol. Mais pas tous, 
et, par suite, ceux qu'on ne peut avoir en double 
sont les plus importants. 

— Et ceux dont l'absence est le plus embarras- 
sante, ajouta Mr. Hoate. 

— Alors, Mr. Hoate, vos clients ne peuvent entrer 
en jouissance de leurs droits sans ces papiers? de- 
manda Nick. 

— C'est encore une chose incertaine, dit Mr. Hoate. 
Seulement, nous sommes tous d'avis que pour en 
arriver là, nous devrions soutenir d'onéreux procès 
durant plusieurs années. 

— Les anciens possesseurs ou porteurs de titres 
ne peuvent-ils reprendre leur possession comme si 
la vente n'avait pas eu lieu, et vous consentir cette 
vente à nouveau? dit Nick. 

— Je vous répondrai, comme Mr. Hoate, qu’en 
l'absence de ces papiers, nos propres droits peuvent : 
être contestés et donner lieu à des procès longs et 
dispendieux, dit Mr. Bristol. 

— Pour ‘bien comprendre toute l'importance de 
l'affaire, reprit Mr. Hoate, il faut vous dire, Mr. Car- 
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ter, que cette opération de mes clients fait partie d’un 
grand projet d'extension et de combinaison des voies 
ferrées. Si ces documents ne sont pas retrouvés, tout 
ce plan va se trouver entravé du coup et bien des mil- 
lions seront perdus. 

Nos intérêts, à mes confrères et à moi, sont en 
contradiction avec ceux de deux autres parties. La 
première de ces parties adverses désire, comme je 
vous l'ai dit, nous dépouiller à son avantage des 
droits acquis par nous. La seconde est opposée non 
seulement à notre projet d'extension, mais aussi à 
celui de nos rivaux, et prétend faire avorter leurs 
plans en même temps que les nôtres. 

Eh bien! nous croyons que c’est l’une ou l’autre 
de ces parties, à moins que ce ne soient toutes les 
deux ensemble, qui s’est emparée des documents. 

— Ces documents ont été volés par ordre de la 
partie qui s'oppose aux deux projets, déclara posi- 
tivement Nick. 

— Pourquoi dites-vous cela? fit vivement Mr. 
Hoate. 

— Parce que celle qui cherche à obtenir comme 
vous le droit de construire ne voudrait ni ne pourrait 
se servir de ces papiers dans l'occurrence, dit Nick. 

Parce que les gens dont elle se compose doivent 
être haut cotés dans le monde de la finance, et qu'ils 
ne sauraient recourir de gaîté de cœur à de tels pro- 
cédés, faits pour compromettre à jamais leur crédit. 

D'autre part, les personnes qui veulent faire 
échouer votre projet ou celui de vos rivaux, n’ont 
rien à perdre et-tout à gagner. Elles ne craignent 
point pas pour leur réputation, et la destruction de ces 
papiers leur donnerait gain de cause momentanément. 

— Voilà qui est finement raisonner, Mr. Carter, 
dit Mr. Bristol. Je suis enclin à voir les choses comme 
vous. . 

— Moi, dit Mr. Hoate, j'ai toujours pensé et je 
pense encore que nos rivaux directs sont seuls res- 
ponsables du coup. Je base mon jugement sur la 
connaissance que j'ai de ces gens-là; car, après de 
longues années de procédure, je puis, sachez-le bien, 
les considérer comme fort peu scrupuleux. 

— Je crains, Mr. Hoate, que vous ne vous laissiez 
influencer par des considérations personnelles, dit Mr. 
Bristol. La rapidité et la sûreté avec lesquelles Mr. 
Carter vient de se diriger à travers tant de complica- 
tions et de nous exposer qu’elle est la partie qui a 
le plus d'intérêt à se saisir de ces documents et à les 
anéantir, produisent une impression profonde sur moi. 
Je suis persuadé qu'il tient l'affaire par le bon bout, 
et s’il veut accepter une provision au nom des intérêts 
que je représente, je serai très heureux de la lui four- 
nir. 

— Mes services, Mr. Bristol, sont à la disposition 
de Mr. Hoate avec qui je suis en relations d’affaires 
depuis bon nombre d'années. Je ne saurais me char- 
ger d’un cas contrairement à son désir. 

— Les intérêts de mes clients et ceux de Mr. 
Bristol sont identiques, répondit Mr. Hoate. 

Avec un pelit rire, il ajouta: 


— Voyez-vous, Mr. Bristol, je sais par expérience 
qu’il n'est pas sage de se mettre en contradiction 
avec le jugement de Mr. Carter. 

— C'est à nous, alors, de communiquer à Mr. 


Carter tous les renseignements qu'il réclame et de le 


mettre en mesure d’agir dans le plus bref délai possible, 
dit Mr. Bristol. 

— Ce dont j'ai besoin tout d'abord, c'est de la liste 
complète des papiers contenus dans le portefeuille, 
dit Nick. Ensuite je vous demanderai les noms de 
tous ceux qui constituent les deux parties adverses. 
Cela fait, je pourrai commencer à agir. 

Il se leva et, debout devant les avocats : 

— Je vous préviens, dit-il, que cette affaire-là 
ne sera réglée ni en une heure, ni même en un jour. 

Mr. Hoate sourit, et fit cette remarque: 

— De longs rapports avec Mr. Carter me per- 
mettent de dire que lorsqu'il fait une déclaration de 
ce genre, le résultat ne se fait pas longtemps atten- 
dre. 

— Ïl n’en sera pas ainsi cette fois, dit gravement 
Nick. Dans quelle ville les intérêts opposés se con- 
centrent-ils ? 


— Une des parties adverses, notre rivale, qui vou- 


drait acquérir les droits que nous avons acquis déjà, 


a son centre à New-York, dit Mr. Hoate. Quant à 
celle qui vous est suspecte, son quartier général est 
Chicago. | 

— Alors des voyages plus ou moins fréquents à 
Chicago seront nécessaires, dit Nick. J'ai bien arrêté 


déjà un plan de campagne pour le début, mais remonter 


du voleur du portefeuille à un représentant autorisé 


de la partie suspecte demandera du temps. 


Il prit son chapeau et se dirigea vers la porte. 

— Mon aide principal et moi, nous avons quelque 
travail à faire à ce propos, ce soir. Je vous prie 
de préparer les renseignements que je vous ai de- 
mandés et de m'envoyer cela demain matin de bonne 
heure. 

Il salua, le groupe des avocats et, appelant Chick, 
sortit avec lui. 

— C'est un homme vraiment capable, dit Mr. 
Bristol, lorsque la porte se fut refermée sur les deux 
détectives. 


Les détectives boivent la goutte, 


Sitôt qu'ils furent sortis, Chick dit à Nick: 

— Ce cas n'est guère engageant. 

— En effet, je crains que les papiers dérohés à 
Mr. Bristol ne soient déjà en possession de ceux qui ont 
intérêt à les détruire. 


— Tu ne sais pas quel était cet homme à barbe 


brune? demanda Chick. 
— Non, répondit Nick. J'étais porté à voir en 
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lui un étranger, un homme de Chicago. Mais ce coin 
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de la Première avenue et de la Quarante-deuxième rue 
lui était bien familier. 

— Trop familier pour qu'il ne soit pas d'ici? de- 
. manda Chick. 

— C'est ce que je pense. D'ailleurs, Chick, je 
suis persuadé maintenant que cet homme était dé- 
guisé, et très bien, même. La première chose à faire 
est de découvrir son identité et de voir quelles sont 
ses relations avec la bande qui hante les alentours 
de la Quarante-deuxième rue et de la Troisième Ave- 
nue. 

— Dis donc, chef, s’écria Chick, te rappelles-tu 
la conversation que les deux hommes ont eue à la gare 
et que tu as surprise? 

— Oui. 

— Ne m'as-tu pas dit que l’un d'eux racontait 
qu'un nommé Hank avait informé l’homme à la barbe 
brune ge. Mr. Bristol était dans le train à Albany? 

— Oui. 

— Et ne m'as-tu pas dit que ce Hank était en- 
core à Albany ? 

— Pas positivement, non. Mais il peut y être 
tout de même à attendre des ordres. Ce qu'il y a à 
faire, c'est de mettre le télégraphe en mouvement pour 
voir si la police locale ne pourrait rien nous appren- 
dre au sujet d’un nommé Hank qui rôde autour de la 
gare et épie les voyageurs venant de Chicago à des- 
tination de New-York. Nous allons faire cela avant 
de quitter l'hôtel. 

Ils étaient arrivés au rez-de-chaussée. Immédiate- 
ment, ils se rendirent au bureau télégraphique de l’hô- 
tel pour se mettre en communication avec le chef 
de police de la capitale de l'Etat. 

En quittant l'hôtel, Nick dit: 

— Il va falloir te ‘documenter de ton mieux sur 
cette bande de la Troisième Avenue, Chick. 

— Le brigadier du poste de police peut proba- 
blement nous en dire long, répondit Chick. 

— Allons le trouver tout de suite, dit Nick. 

Ils se mirent en route, mais comme ils n'étaient 
plus qu’à deux ou trois portes d’une clinique de mé- 
decin, ils virent un homme qui en sortait, non sans 
boiter quelque peu. 

Chick prit Hvement Nick sous le bras et, l’entrai- 
nant dans l'ombre, murmura: 

— Possible que je me t'ompe mais il y a quelque 
chose chez cet individu qui me rappelle l’homme à la 
barbe brune. 

— Et il boite, ajouta Nick. Or l’homme à la barbe 
brune s'est blessé en sautant du toit d'une maison, 
pendant que je lui donnais la chasse. Tu ne te trompes 
peut-être pas. Filons-lel 

Le boiteux, qui ne se doutait pas qu'on le sui- 
vait ou qui n’en avait cure, s'achemina vers la Qua- 
rante-deuxième rue et pénétra dans un petit hôtel 
dont le bar est la principale attraction. 

— Je doute qu’il te reconnaisse, Chick, dit Nick 
Carter. En tout cas, entre au bar et tiens-le à l’œil 
jusqu’à ce que j'aie suffisamment modifié mon appa- 
rence pour pourait m'approcher de lui et apprendre 
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quelque chose sur son compte sans qu’il devine qui 
je suis. 

Chick s’empressa d'exécuter és ordres de son 
chef et trouva, le boiteux assis sur une chaise et en 
train de causer de sa blessure avec le propriétaire. 

Chick ne fut pas long à saisir un prétexte pour 
entamer la conversation avec ce dernier, qui lui apprit 
que l’homme était un de ses pensionnaires, qu'il s’appe- 
lait Andrew Staples, qu'il résidait à New-York, sui- 
vait régulièrement les courses, et qu'il s'était blessé 
au commencement de la soirée parce qu'il avait été 


repoussé d’un tramway en marche et traîné sur une 


courte distance. 


Quand Nick entra, quelques minutes plus tard, 
Chick l'appela au bout du comptoir pour lui faire 
part de ce qu'il avait appris. 

— Alors, nous saurons où le retrouver en cas de 
besoin, dit Nick. 

— Oui, il à ici son logement permanent. 

— Ce n'était pas la peine de me déguiser, dit 
Nick. Je sais, grâce à toi, tout ce que je voulais sa- 
voir pour l'instant. Plus tard, nous nous assurerons, 
si c'est nécessaire, de son identité avec l’homme à la 
barbe brune. Il est à peu près de sa taille et de sa 
corpulence; la mise offre une grande analogie; mais 
il se peut pourtant que la ressemblance soit purement 
accidentelle. 

Ils regagnèrent la rue, où Nick se débarrassa vi- 
vement de son déguisement, et ils se rendirent gu 
poste de police, comme ils l'avaient décidé avant de 
faire cette rencontre. 

Là, on leur communiqua le nombre supposé et les 
noms des membres de la bande. 

Puis l'officier de paix du quartier dit à Nick Car 
ter : 

— Ce n'est point une bande, à proprement parler; 
c'est un ramassis de huit ou neuf types, qui ont fait 
connaissance en flânant autour des coins de rue et en 
buvant. Ce sont des individus vicieux et fainéants, 
que je soupçonne de voler à l'occasion, et qui sont 
toujours prêts à faire n'importe quoi pour se pro- 
curer un peu d'argent sans trop courir de risques. 

Nick se retourna vers Chick: 

— Pas de chance, mon pauvre vieux! Il va falloir 
se faufiler parmi eux pour tâcher d'apprendre quel- 
que chose sur l'affaire de ce soir. 

L'officier de paix mit sa chambre à leur disposi- 
tion, afin de procéder aux déguisements et transforma- 
tions nécessaires. 

Au moment de quitter le poste, Nick s'arrêta, ré- 
fléchit un instant et dit à Chick: 

— Je viens de combiner un plan qui falicitera notre 
tâche, Chick, si l'officier de paix veut bien nous don- 
ner un coup de main. 

— Je ferai tout ce qui dépendra de moi pour vous 
obliger, Mr. Carter, dit l'officier. Qu’y a-t-il pour votre 
service ? 

— Je voudrais que vous nous arrêtiez, dit Nick. 
‘ —— Pourquoi? demanda le commissaire, 


— Oh! nous serions remis en liberté aussitôt, dit 
Nick. Chick et moi, nous allons nous rendre à ce 
saloon qui est, dites-vous, le lieu de rendez-vous pré- 
féré de la bande. Quand nous y serons, envoyez un 
détective de votre quartier pour nous arrêtér sous la 
prévention de vol dans la rue. Il nous emmènera de- 
hors, mais là, il nous relâchera, comme s'il n’était 
pas sûr de son fait. 

— Je comprends, dit le commissaire. Vous voulez 
que ces gens-là vous prennent pour des personnes 
suspectes à la police, comme ils le sont eux-mêmes ? 

— Précisément, répondit Nick. 

— C’est entendu. 

Nick et Chick s’en allèrent. 
en cheminant, Chick remarqua: 

— Ton plan est simple comme bonjour. 
gaillards s’y laisseront sûrement prendre. 

— Je crains que cela ne nous avance guère; mais 
il ne faut rien négliger de ce qui peut nous ramener 
au point de départ de l'affaire. Ce n’est pas tant la 
bande que l’homme de la gare, après quoi je suis. 

— Te souviens-tu, chef, qu’à l’arrivée du train, 
plusieurs signaux semblèrent partir de différents en- 
droits de la gare et qu'aussitôt les deux hommes 
agirent ? 

— Très bien. 

— Est-ce que cela ne signifie pas que cette bande 
était employée à l'opération ? 

— Celle-ci ou une autre. 

Arrivés au saloon indiqué par l'officier de police, 
les deux détectives y entrèrent. Le bar était rempli 
de consommateurs et, dans ‘un coin, ils aperçurent 
Conlin, le voyou que Nick avait emmené au poste. 

Ils se placèrent aussi près de lui qu’ils le pou- 
vaient sans éveiller ses soupçons. Leur but était de 
lui permettre d'assister à la scène de l'arrestation. Ils 
n’eurent pas longtemps à attendre. Les détectives du 

poste se présentèrent. 
Après avoir examiné tous les clients de l’établisse- 
ment, au grand ennui de Conlin et de ses compa- 
gnons, ils arrivèrent à Nick et à Chick et leur adres- 
sèrent la parole en leur donnant des noms inventés 
pour les besoins de la cause. 

— Vous n’aboyez pas sous le bon arbre, répondit 
Nick. Nous ne nous appelons pas comme ça. 

— Oh! fit l’un des détectives; vous changez de 
nom plus souvent que de chemise. Venez avec nous. 

— Pourquoi faire? demanda Chick. 


Dans la rue, tout 


Nos 


à 
à 


— N'est-ce pas vous qui avez dévalisé deux pas-_ 


sants dans la Quarante- deuxième rue, au coin de Le- 
xington Avenue, à deux heures ce matin ? 

— J'étais au lit avant minuit, dit Nick. 

— Moi de même, répondit Chick. 

— Oh! ça va bien, nous ne voulons pas faire la 
conversation, dit le détective. Vous allez venir avec 
nous. 

Aussitôt son collègue et lui empoignèrent Nick 
et Chick et les poussèrent dans la rue. Nick remar- 
qua, non sans plaisir, ot ’attiré par la curiosité, Con- 
lin les suivait 


N. C. 20. 
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Dehors, la discussion recommença. Conlin était 
trop loin pour les entendre, mais il put comprendre 
à leur mimique que les deux hommes arrêtés finis- 
saient par convaincre les policiers qu'ils étaient vic- 
times d'une méprise. 

Les deux détectives s’éloignèrent en effet, lais- 
sant Nick et Chick rentrer au saloon. 

Conlin resté sur le seuil, arrêta Nick au passage. 

— Est-ce qu'ils voulaient vous pincer? dit-il. 

Oui, répliqua Nick; mais nous leur avons 
monté un bateau, et ils nous ont relâchés. 

Le voyou ricana. 

— Dis donc, farceur, ce n’ést pas du chiqué, cette 
histoire-là ? 

Nick le regarda. entre les deux yeux et répliqua: 

— Qu'est-ce qui me dit que tu n’es pas de leur 
équipe. 

— Oh! poteau peux-tu dire! protesta Conlin. Ce 
serait tout de même une bonne farce, s'ils avaient 
mis la main sur le bon gibier, de vous être tirés de 
leurs pattes, ton copain et toi. Ça me chatouillerait 
à me faire crever de rire. 

— Alors, dit Nick, viens prendre un verre, et 
tu auras de quoi rire deux fois. 

Conlin suivit les deux détectives au bar. Devant 
le comptoir, il tenta encore de savoir s'ils avaient 
vraiment fait le coup. Mais Nick se déroba adroitement, 
de manière à le lui laisser croire sans pourtant l’a- 
vouer. 

Désireux de prouver à ses compagnons de ren- 
contre qu'il était digne de leur confiance, Conlin ra- 
conta : 

— J'ai eu à me défendre des mouches ce soir. 
Figurez-vous que j'étais chauffé par le plus malin 
d'eux tous, Nick Carter. Le connaissez-vous ? 

— J'aime mieux qu’on m'en parle que de le voir, 
dit Chick. 

— Tu as rudement raison, répondit Conlin. Et 
si j'avais su que je tomberais sur lui, probable que 
je ne me serais pas fourré là-dedans. 

Qu'est-ce que c'était donc? demanda Nick. 

— Voilà, camarade! Je m'étais accroupi au coin 
de l'usine à gaz, dans la Quarante-et-unième rue, pour 
attendre ma gonzesse qui m'avait donné rendez-vous 
là. Mais, comme j'étais tapi dans l'ombre, est-ce que 
je n’entends pas un type qui s’amenait au galop par 
la Quarante-deuxième rue, puis un autre? Je regarde 
et je vois que le premier était un particulier qui nous 
donne par-ci par-là quelque fourbi à faire et qui tient 
des paris aux courses. Alors, je me montre, il m’aper- 
çoit et il me jette quelque chose en me criant de me 
sauver vite avec ça et de le lui rendre quand je 
pourrais. 

Je détale par la Quarante-et-unième rue; mais 
l’autre coquin de type me court après. Moi, je siffle 
pour appeler les copains et comme ils accourent, je 
leur lance le portefeuille, qu'un d'eux attrape au vol. 
Mais quand je me retourne, qu'on me crève les yeux 


si Nick Carter n'était pas derrière moi. Alors, il m'a 


bouclé, mais comme il n'y avait rien de prouvé con- 
tre moi, on m'a relâché. 

— Qu'est-ce qu'il y avait donc dans ce porte- 
feuille? demanda négligemment Nick: 

— Ça, je l'ignore. Mon type m'a dit qu'il était 
_ bourré de paperasses importantes, mais qu'il n’y avait 
__ pas d'argent. 

Ë — Et tu ne l'as pas revu, ton portefeuille? de- 
manda Chick qui commandait une autre tournée. 
Conlin fut repris de son ricanement. 

É —.Non, et c’est le plus drôle de tout, dit-il. Mon 
. type en devient maboule. Le copain auquel je l'ai 
passé n’a pas reparu depuis. 

Nick se retourna pour baïîller, montrant ainsi que 
l'histoire finissait par l'ennuyer. Pourtant, il demanda: 
— Tu le connais, ce copain-là ? 

— Non, répondit Conlin. J'ai jeté le portefeuille 
au hasard et je ne pourrais pas dire qui l’a attrapé. 
3 — Oh! dit Chick, l'air indifférent, 11 se montrera 
- pour sûr, s’il n’y a pas de galette à la clé. Probable 
qu'il se cache pour dépister les mouches. 

— En attendant, dit Conlin, mon type est en train 
. d’enrager dans une tourne de la Quarante-deuxième rue, 
tandis que quelques-uns de nos gars battent la ville 
pour retrouver son portefeuille. Il soigne une de ses 
_ pattes, endommagée par une chute qu'il a faite en 
_ fuyant Nick Carter, et il jure comme un païen. 

Nick soutenant son rôle de voyou, se mit à rire. 
— Alors, je l'ai vu, dit-il. 

Conlin le regarda un instant de travers, puis, 
rassuré, nomma l'hôtel où Nick et Chick avaient dé- 
niché Staples, et lui demanda si c'était là. 

— Oui, répondit Nick. Du moins c’est là que j'ai 
vu un particulier assis sur une chaise, ses jambes sur 
une autre, et qui bougonnait je ne sais quoi. 

I hésita et, brusquement : 

— Puisque tu le connais, dis-nous qui c’est! 

— Il s'appelle Staples, répondit Conlin. C’est un 
type qu'il fait bon fréquenter. Il tient des paris aux 
courses et il a quelquefois de l'ouvrage à donner aux 
bons gars. 

Mais Nick et Chick semblaient se désintéresser 
complètement du sujet et, après l'offre d’une dernière 


et le plantèrent là. 

Une fois dans la rue, Chick donna son opinion: 

— Je ne crois pas que Mr. Conlin, notre nouvel 

ami, soit un homme qu'on puisse avantageusement 

employer. 

— Pourquoi? fit Nick. 

— Parce qu'il cède trop facilement et qu'il a la 

langue trop bien pendue. 

— Ma foil répondit Nick, comme je n'ai pas d’em- 
ploi à offrir à Mr. Conlin, son penchant an bavardage 

m'importe peu. Ou plutôt je lui en sais gré, car cela 

nous permet d'identifier Staples avec l’homme à la 

- barbe brune. Et c’est un grand point d’acquis. 

Fe — En ce cas, je suppose que nos affaires nous 
ppellent maintenant auprès de Mr. Staples? deman- 
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consommation, ils souhaitèrent bonne nuit à Colin 


Nick demeura un instant silencieux. 

— Cela n’a pas autant d'importance pour nous 
que de savoir qui s'est emparé de ce portefeuille en 
dernier lieu, dit-il enfin. Voici ce que nous allons 
faire, Chick: tu vas te rendre auprès de Staples pour 
le surveiller, et moi je tâcherai de trouver Patsy pour 
lui confier le soin de dénicher le détenteur des pa- 
piers. 

Sur ce, Nick et Chick se dirent bonsoir. 


La filature de Patsy. 


Il se trouva que rencontrer Patsy ne fut pas pour 
Nick une petite affaire. Le chef lui ayant dit qu'il pou- 
vait se passer de ses services ce soir-là, Patsy s'était 
mis en tête de conduire Ida passer une soirée agréable 
quelque part. 

Mais en se rendant chez elle, il rencontra un 
homme qu'il cherchait vainement depuis quinze jours 
et sur le compte de qui il avait besoin de renseigne- 
ments. 

Son instinct de détective l'emporta sur le reste 
et il ne pensa plus qu'à découvrir quelque chose tou- 
chant l'individu gt ses habitudes. 

Cette filature le conduisit dans nombre d’endroits 
et lui fit faire beaucoup de chemin sans grand résul- 
tat. Evidemment, l'homme n'avait rien à faire; il 
tuait le temps en passant d’un bar dans un autre, 
mais en ayant soin de choisir, semblait-il, les endroits 
où il n’était pas connu. 

Jusqu'à onze heures, aucun incident notable ne 
se produisit. Enfin, comme l'individu filé allait entrer 
dans un saloon voisin de Broadway, près de la Trente- 
quatrième rue, quelqu'un sortit précipitamment d’un 
coin, l'arrêta et lui parla vivement à l'oreille. 

Alors l'individu prit le nouveau venu par le bras et 
l’entraîna dans le saloon. 

Patsy les suivit et s’assit aussi près d’eux qu'il 
l'osa. 

Ils parlaient trop bas pour que le jeune détective 
pût les entendre. Toutefois le nom de Nick Carter 
frappa plusieurs fois ses oreilles, peut-être parce que 
ces deux mots lui étaient tout particulièrement fa- 
miliers. : 

— Je me demanda ce que ça veut dire, pensa 
Patsy. Cet individu s'appelle Mart Coleman, mais 
j'ignore le nom de son compagnon. Tout ce que je sais, 
c'est qu'il fréquente le coin de la Quarante-deuxième 
rue et de la Troisième Avenue. 

Les deux hommes ayant vidé leurs verres, s’é- 
loignèrent du comptoir et Coleman dit à l’autre: 

— Je vais vous dire, Danny: je connais un en- 
droit tranquille où nous pourrons examiner la chose 
et voir ce qu'il en est. 

IIS sortirent et Coleman emmena rapidement son 
compagnon par la Sixième Avenue, suivi de près par 
Patsy. 
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Passé la Vingt-huitième rue, ils arrivèrent à un 
établissement tenu par un ancien champion de boxe, et 
fréquenté principalement par des hommes de sport. 

Patsy s’y introduisit en même temps qu'eux, de 
telle sorte qu’on eût pu croire qu’il faisait partie de 
leur société. 

Cela lui permit de se mettre à une place favorable 
sans éveiller leurs soupçons. 


Néanmoins, Coleman conduisit son ami au fond 
du saloon, où ils s’assirent à une table placée près 
d’une porte de derrière donnant sur un corridor, 
comme le devina Patsy. 

Là, le nommé Danny tira de l’intérieur de sa 
veste un portefeuille de cuir et le tendit à Coleman. 
Celui-ci en ouvrit le fermoir et prit une liasse de pa- 
piers qu'il examina soigneusement un par un, en Se- 
<ouant chaque fois la tête d’un air de doute. 

Après avoir observé ce manège pendant quelques 
instants, Patsy résolut de se rapprocher et d'essayer de 
surprendre ce qu’ils se disaient. Dans cette salle pu- 
blique, ce n’était pas chose facile. Aussi présumant 
que la porte donnait bien sur le couloir et le couloir 
sur la rue, le jeune homme se décida-t-il à tourner 
la difficulté. 


Il sortit et constata avec satisfaction que la porte: 


de la rue transversale cédait à ses efforts, démas- 
quant un couloir dent l'entrée était faiblement éclairée. 


Il s’y aventura et finit par découvrir une autre 
porte qui, pensa-t-il, ne pouvait être que celle du sa- 
Joon. Il en tourna légèrement le bouton et, comme 
<lle n’était pas fermée à clé, il la cala du bout de son 
pied et l’entr'ouvrit d'au moins un pouce. C'était bien 
«elle du saloon, car la voix de Coleman arriva aussi- 
tôt jusqu’à lui. 

— Ma foi, je ne sais, Danny. Ça m'a lair d’être 
important, mais l’est-ce réellement, voilà la question. 
Comment dites-vous que vous avez eu ça? 

— C'est Bill Conlin qui me l'à passé dans la Qua- 
rante-deuxième rue, parce qu'il était chassé par Nick 
Carter. 

— Conlin l’a-t-il raflé quelque part? 

— C'est ce que j'ai d’abord supposé. Mais j'ai 
envoyé Mike aux renseignements et il dit que Bill lui 
a dit que c'était Staples qui lui avait jeté ça, pour 
échapper à Nick Carter. 

— Alors, si c'est un coup de Staples, ça doit 
être important, fit Coleman. Voici ce qu’il faut faire! 
Danny, vous allez me laisser relever les titres de 
ces papiers et je m’arrangerai pour me renseigner. 
Quant à vous, placez-moi ça en lieu sûr et dites 
aux camarades qu'on vous a poursuivi et que vous 
l'avez perdu. 

Coleman prenait des notes. Patsy ferma la porte, 
se hâta vers la rue et rentra au saloon par la façade. 

Durant quelques instants encore, Coleman s’ab- 
sorba dans son occupation, puis il rendit la liasse à 
Danny qui replaça le portefeuille sous son veston. 

Céla fait les deux copains allèrent au comptoir, 
widèrent ‘encore un verre, se serrèrent la main et 


de ces voies jusqu’à la Huitième Avenue. Là, à peu 


Patsy put entendre Coleman dire à Danny qu'on le 
trouvait toujours Jà le soir. a 

Cela engagea Patsy à suivre le nommé Danny, 
puisqu'il savait où retrouver Coleman. à 

1 s'attendait plutôt que son chemin fût à l'est; 
mais en atteignant la Trente-neuvième rue et Broadway, … 
Danny se dirigea vers l’ouest, descendant la première 


de distance du coin, il s’engouffra dans le couloir 
d’une maison de rapport et grimpa l'escalier. 

Patsy patienta juste le temps nécessaire pour 
n'être pas remarqué, se glissa derrière lui et attei- 
gnit le premier étage à temps pour le voir monter au 
second. 

Patsy se disposa à le suivre, mais comme il tra- 
versait le palier peur escalader les marches du second 
étage, une porte s'ouvrit brusquement et deux per- 
sonnes, un homme et une femme apparurent. 

— Dieu! s’exclama la femme. 

— Un des renardeaux de Nick Carter! rugit 
l’homme. 

Et il s’élança sur Patsy qui se mit aussitôt en 
garde pour le repousser. 

La femme lui criait de se tenir tranquille, mais 
il rêvait sans doute plaies et bosses, car il essaya de 
frapper Patsy. Le jeune homme, du reste, ne s’en 
souciait guère. Il évita le coup, et pour avertir son 
adversaire de la tâche malaisée qu'il se donnait, il 
commença par lui loger son poing en plein visage. 
L'individu chancela en reculant vers sa compagne. 

— Je te le disais, lui fit-elle. Laïisse-le, va! Tu n'es 
pas de taille avec lui. El 

— Vous lui donnez un bon conseil, dit Patsy. 
C'est une belle sottise de votre part que de vous en 
prendre à moi, car je ne vous connais pas et je n'ai 
rien contre vous. 3 

— Pourquoi 
l’homme. 

— Pourquoi m'avez-vous sauté dessus? répondit 
en riant Paisy. 

— Vous n'avez pas affaire dans cette maison. 

— En êtes-vous le propriétaire où le gérant? de- 
manda Patsy. Vous êtes si arrogant qu'il faut que 
ce soit l’un ou l’autre. TA 

— Je ne suis ni gérant, ni patron, mais vous allez 
décamper. 

— J'ai besoin de voir ma gonzesse, dit Patsy. 

— Il n'y à pas de gonzesse pour vous ici, dit 
l’homme. Vous venez moucharder. 

— Oh! quant à ça, je n’en sais rien, intervint la 
femme. il est assez beau garçon pour avoir ses affai- 
res de cœur. 

C'était évidemment dit pour apaiser Patsy et, : 
d'autre part, pour taquiner l’homme. Mais si elle ne 
réussit pas à calmer le détective, elle réussit cer- 
tainement à piquer l'autre, car il lui allongea une 
belle gifle. a 

Le geste avait été si rapide que Patsy n'eut pas 
le temps d'intervenir. Mais le brutal ne perdit rien 


m'avez-vous cogné alors? grogna 
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_ pour attendre, car, une seconde après, il prenait la 
. mesure du sol. 

Cependant le bruit de la querelle avait attiré l’at- 
_ tention des locataires dont les chambres donnaient sur 
_ le palier et sur celui du dessus. Les portes s’ouvrirent 
et ces gens remplirent tout le passage entre les deux 

paliers. 
L'homme se releva et, espérant que les autres l’ai- 
deraient, il s'écria: 

— Nous tenons un des serpents de Nick Carter. 
Prêtez-moi la main pour l’écraser. 

Mais personne n'avança, car la femme se nt 
à crier: : 
| — Non, ne bougez pas. Si c'est un serpent de Nick 
_ Carter, il sait comment protéger une femme, Cette 
_ brute m'a giflée et voilà pourquoi il l'a jeté par terre. 
_ Il n'y a rien eu d'autre. 

Une voix s’éleva pourtant de l'escalier : 

— En tout cas, les hommes de Nick Carter n'ont 
_ pas à mettre les pieds ici. 

S — Un homme a le droit d'aller voir sa bonne 
amie n'importe où, dit la femme. Et c'est ce que ce 
_ jeune homme faisait. 

Ee — Qu'en savez-vous? dit la voix. Que vous est- 
il? 

_.— A moi? Rien. C'est un gentleman, voilà! 

— N'empêche que ce qu'il y a de mieux à faire 
est de le balancer hors d'ici, dit la voix. 

Pendant ce temps, Patsy qui soupçonnait que 

cette voix était celle de Conlin, essayait de voir d’où 
elle venait pour s'assurer du fait. Mais il ne put 
y réussir. 
à D'un autre côté on commençait à murmurer d’une 
- façon hostile autour de Iui, malgré ce que la femme 
venait de dire pour le défendre, et il décida en lui- 
même que le plus simple était de se retirer. 

— Oh! fitil gentiment, un sourire sur les lèvres, 
si vous ne voulez pas que je monte voir ma par- 
ticulière, c'est bon, on va se tirer des pieds. 

L'homme qu ‘il avait malmené et qui jusque là 
était demeuré sombre et silencieux, s’avança d’un pas 
et, s'adressant, non à Patsy, mais à la femme: 

: — Oui, s'écria-t-il ; il venait voir une fille, et 
cette fille, c'est toi. 

— Tu mens! dit-elle. 

Patsy éclatait de rire. Cela fit tellement enrager 
l'homme que, malgré les deux leçons qu'il avait déjà 
reçues, il bondit encore sur Patsy. Mais celui-ci l'at- 
tendait de pied ferme. Il le reçut à coups de poings et 
le plaqua violemment contre le mur. 

— Maintenant, mon petit bonhomme, dit Patsy, si 

Vous y revenez encore, je Vous coucherai sur mon ge- 
nou pour vous donner le fouet. 
L'habileté avec laquelle il s'était servi de ses 
poings et ses saillies pleines de bonne humeur amu- 
saient les témoins et les disposaient bien pour lui. 
Mais, au début de la bataille, quelqu'un était allé cher- 
cher l'agent de service et ce dernier grimpa quatre à 
quatre l'escalier en tirant la massue ou bâton qui est 
à la fois une arme et l’insigne de sa fonction. 


— Par ici, agent, cria l’homme que Patsy avait 
rossé. C'est celui-là qui est cause de tout. Il n'est 
pas de la maison et il se faufilait dans les corridors.. 

Le policeman se précipita vers Patsy. 

— Très bien, fit tranquillement le jeune détective. 
Je suis votre homme, agent, puisque vous le prenez 
ainsi. 

— En route alors, dit le policeman, dont la main 
s’abattit sur l'épaule de Patsy sans que ce dernier 
cherchât à résister. 

I le fit descendre l'escalier devant lui et le poussa. 
dans la rue. 

— Ne me lâchez pas, Grady, dit alors Patsy. 
En tout cas, emmenez-moi jusqu'à la moitié du pre- 
mier pâté de maisons. 

— Que diable! s'écria l'agent qui, pour la pre- 
mière fois, regarda son prisonnier en face. Mais c’est 
Patsy! 

— Chut; fit Patsy. Emmenez-moil 

L'agent comprit et fit ce qu'on lui demandait; 
mais arrivé au milieu du block, il s'arrêta et s’enquit = 

— Qu'est-ce que ça veut dire, Patsy ? 

— Je voulais être emmené, pour que ces gens- 
là ne croient pas que je suis un détective, comme le- 
type que j'ai battu le leur a dit. 

— Il leur a dit ça? 

— Oui, et ça tombe mal. Je filais un individw 
qui s'était glissé dans cette maison et je veux sa- 
voir qui il est. Dès que ce sera possible, j'y retour- 
nerai. 

L'agent demandant quelques explications com- 
plémentaires, Patsy gatisfit à sa curiosité. A peine- 
achevait-il que l'homme avec lequel il avait eu une- 
altercation s’avança dans la rue. 

Avant qu'il eût pu se rendre compte de la fa- 
miliarité avec laquelle l'agent traitait son prisonnier, 
cet individu se trouva devant eux, et le: prenant de- 
haut: 

— Dites donc, agent, fit-il, si vous n’emballez pass 
cet homme, je vous dénoncerai. 

L'agent allait le remettre vertement à sa place. 
quand Patsy lui poussa le coude, et dit: 

— Oh! il va m'emballer, aussi. Je ne rechigne- 
pas. : 
— Vous venez porter plainte, n'est-ce pas? dit 
le policeman à l’homme. 

— À quoi bon? grommela celui-ci. 

— N'est-ce pas sur- votre réquisition que je l'ar 
arrêté ? 

— Vous l'avez arrêté parce qu'il. provoquait du 
scandale. 

— Oh! mais non, pas du tout, répondit l'agent. 
Et si vous ne venez pas, je le laisse aller. 

L'homme tourna le dos avec un juron et s'éloi- 
gna rapidement. 

— Vous ne l’amèneriez pas au bureau dù bri- 
gadier pour un empire, ricana l'agent: 

— Qui est-ce? demanda Patsy. 

— Un joueur. 


— Quelle était cette fille qui l'accompagnait? 
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— Son épouse, ou celle qui passe pour telle. 
En tout cas, elle porte son nom, et lui s’appelle Han- 
lon. Mais je pense que c’est un faux ménage. On dit 
que c’est une ancienne fille du Tenderloin. J'ignore 
si c'est vrai. 

Patsy réfléchit un instant. 

— Je crois qu’il y a eu trop de potin là-bas pour 
que je puisse y retourner ce soir, dit-il enfin. Je 
crains que le type que je filais ne m'ait filé lui- 
même... entre les doigts. 

— Voulez-vous que je vous accompagne? pro- 
posa l'agent. Nous fouillerions la maison. 

— L'ennui, c'est que je ne sais pas au juste ce 
que je veux, Grady. Je n'avais pas d’autre but que de 
découvrir le gîte de ce type-là. Maintenant, il a pro- 
bablement joué la fille de l'air. 

— Je suis de votre avis et nous ne pourrions guère 
franchir la porte de la maison sans que la nouvelle 
de notre arrivée s'y répande partout. 

— Voici ce que vous pourriez faire pour moi, 
dit Patsy. Il faudrait savoir d'ici vingt-quatre heu- 
res, si un individu du nom de Danny habite là. C’est 
un jeune homme de vingt-quatre à vingt-cinq ans, 
aux cheveux noirs, coupés courts, aux yeux noirs, 
à la moustache noire et au nez droit. 

— C'est assez facile, répondit l'agent. 

— Mais je ne crois pas que ce soit son domicile. 
Je pense qu'il se rendait chez quelqu'un. 

— Je puis voir ça, dit Grady. 

— Si vous réussissez, faites-le-moi savoir. Peut- 
être n’y a-t:il rien au fond de tout cela, mais il se 
peut aussi que le chef en retire des renseignements 
précieux. 

Ils se séparèrent après s'être serré la main, et 
Patsy revint sur ses pas. Comme il passait devant 
la maison où il s'était trouvé dans l'embarras, la porte 
s’ouvrit soudain et la prétendue Mrs. Hanlon en sortit. 

Elle reconnut aussitôt Patsy et lui adressa la 
parole. 

— Tiens! vous revoilà? Je suis fâchée de vous 
avoir causé tout cet ennui, car vous avez été très 
bon pour moi. 

— Oh! ce n’est rien, dit Patsy. Quel était cet 
homme, que j'ai assommé ? 

La femme, jeune et jolie, ma foil se mit à rire 
gaiement. 

— Si j'étais une bonne épouse, je vous arracherais 
les yeux pour l'avoir jeté par terre; mais vous voyez, 
ce n’est pas le cas. Je suis aussi gentille avec vous 
que si vous étiez mon frère, et lui mon mari. 

— Mari ou non, il n’avait pas le droit de vous 
souffleter. 

— Si nous avions été seuls, il n'aurait jamais 
osé. Il ne s’y frotte que lorsqu'il y a quelqu'un pour 
nous séparer. Cette fois d'ailleurs, ça ne lui a pas 
réussi. Dites, ajouta-t-elle, devenue insinuante, est-ce 
bien vrai que vous veniez là pour une fille ? 

— Non, répondit en riant Patsy. Pour parler france, 
je filais un homme dont je voulais connaître ke nom 
et le domicile. 


— Qu'avait-il fait? 

— Je n'en sais rien. C’est ce que j'étais en train 
de chercher. 

— Dites, fit la fille en lui tendant la main, vous 
m'allez avec votre franchise. Si je puis faire quel- 
que chose pour vous, en retour de ce que vous avez 
fait pour moi, je suis à votre disposition. J’habite-là. 

— Vous pouvez beaucoup, dit Patsy qui s’accro- 
cha à cette planche de salut. Tout ce que je sais sur 
l'individu, qui m'occupe, c’est qu’il se fait appeler 
Danny. Dites-moi donc si vous connaissez quelqu'un 
de ce nom-là, soit parmi vos co-locataires, soit parmi 
ceux qui fréquentent la maison. Nous serons quittes. 

— Pour m'acquitter, il faudrait plus que cela, 
dit la fille avec une gratitude sincère. Ce n'est pas tout . 
le monde qui aurait pris ma défense comme vous. Je 
me renseignerai de mon mieux et vous donnerai ré- 
ponse. Où pourrais-je bien vous revoir ? 

— Fixez l'endroit vous-même, dit Patsy. 

— Bon, alors! Trouvez-vous au coin de cette 
rue et de la Septième Avenue demain, midi, et je vous 
dirai tout ce que je saurai. 

Ils échangèrent une cordiale poignée de main avant 
de se quitter et, comme minuit approchait, Patsy s'alla 
coucher. 

Et Nick ayant cherché son aide dans une tout autre 


‘direction et ne l'ayant naturellement pas trouvé, re- 


nonça à le découvrir cette nuit-là et rentra chez lui 
à peu près à la même heure. 


Coup de chance de Nick. 


Tandis que Patsy s’occupait comme nous l'avons 
raconté dans le précédent chapitre, Chick avait eu 
une aventure bien différente à l'hôtel où il s'était rendu 
par l’ordre de Nick. 

Quand il eut quitté le saloon où il était entré 
avec Nick et où la fausse arrestation avait eu lieu, Chick 
ne se débarrassa pas de son déguisement. 

Il pénétra donc dans le bar sous un aspect bien 
différent de celui qu'il avait lorsqu'il avait appris que 
l’homme filé par Nick et lui-même s'appelait Staples. 

Il se plaça à un point du comptoir d’où il avait 
vue sur la salle tout entière et aperçut Staples dans 
la même position qu'auparavant, c'est-à-dire assis sur 
une chaise, son pied blessé allongé sur une autre. 

L'épiant sans en avoir l'air, Chick constata que, 
de temps en temps, quelque individu à mine pati- 
bulaire s'approchait de lui, lui parlait à voix basse 
et s’en allait précipitamment, le laissant d’une humeur 
rien moins que réjouie. 

Chick comprit que Staples s'était installé là pour 
toute la soirée et que sa faction ne lui donnait guère 
d'agrément. 

Un homme qui jadis avai fait bonne figure dans 
le monde des sports comme champion de bixe, ve- 
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nait de se présenter au bar en compagnie de plusieurs 
autres. 

Quoique retiré de la! lice, il gardait encore assez 
de réputation et de reflet de sa gloire passée, pour que 
son entrée fît sensation. Tous les consommateurs du 
bar se pressèrent autour de lui pour lui souhaiter 
- la bienvenue, et il s'ensuivit du bruit et une certaine 
_ confusion. 


prendre part à cette manifestation, en conclut que, 
s’il était en pension à l'hôtel, ce ne devait pas être 
depuis longtemps, car autrement il aurait connu cet 


ral. 
\ Sans cesser de tenir Staples à l'œil, Chick porta 
. son altention sur le sportman et son cercle d’admira- 
teurs. 
Mais au bout de quelques instants, un garçon de 
salle vint lui dire qu'un gentleman à l’autre bout du 
saloon désirait lui parler. 
Sa première pensée fut que quelqu'un l'avait re- 
connu malgré son déguisement, et il en conçut un vif 
“ennui. 
Néanmoins, il suivit le garçon et, non sans sur- 
prise, se trouva conduit devant Staples qui, retirant 
son pied blessé du siège où il reposait, se tint debout 
sur l’autre pour l’accueillir. 
— Enchanté de vous voir, Wadleigh, dit Staples. 
Je ne croyais pas que vous seriez sorti avant un mois. 
Chick eut l'intuition subite que Staples venait de 
le prendre pour quelqu'un auquel son déguisement le 
… faisait ressembler, et, avec sa présence d'esprit habi- 
_ tuelle, il résolut de tirer tout le parti possible de cette 
_ méprise. 
— Mais me voilà tout de même, vous voyez! dit-il. 
— Vous êtes-vous évadé? demanda Staples. 
— Oh, oh! pensa Chick, il paraît que je suis un 
ex-prisonnier. Qui diable ça peut-il bien être? 
Et tout haut: 
— Oh! non, fit-il La bonne conduite vous vaut 
une réduction de peine, vous savez. 
— Du reste, Jimmy, dit amicalement Staples, ils 
n'auraient jamais dû vous coffrer. Vous n'avez ja- 
mais blessé Southly. 
— Oh! pensa de nouveau Chick. Il paraît que c’est 
_ pour avoir blessé un nommé Southly qu'on m'a mis en 
_ prison. 
Et tout haut: 
— Vous le savez bien, n'est-ce pas, Staples ? 
— Oui, je le sais. 
— Alors vous auriez dû témoigner au procès et 
_m’épargner une condamnation injuste. 
— Mais, Jimmy, je ne sais ça que depuis deux 
: trois semaines, parce que le vrai coupable me l’a 
dit. 

: — Je voudrais savoir, moi, qui a été blessé, et où, 
et quand, se dit Chick. 
Et hardiment, il risqua : 
— C'est Denny Corrigan, n'est-ce pas? 
Mais en son for intérieur, il ajoutait: 


Chick remarquant que Staples ne cherchait pas à 


ancien champion qui en avait fait son quartier géné- 


— Qui est-ce que Denny Corrigan, je n’en sais 
rien ! 

— Non, dit Staples, c’est Bill Murray. 

— Bill Murray, comment? Bill était un de mes 
amis. , 

— Bien entendu, dit Staples; mais quand il s’a- 
git de k prison, il n’y a pas d'amitié qui tienne. 

Voyez-vous, Jimmy, poursuivit-il confidentielle- 
ment, la chance était contre vous. Vous êtes arrivé au 
coin, juste comme les types maintenaient Southly. Ce: 
que vous aviez à faire, c'était de prendre l’autre trot- 
toir; mais, comme un sot, vous avez voulu voir ce 
qui se passait. Quand Herrick a tiré son couteau, vous 
le lui avez arraché; mais vous ne vous êtes pas 
aperçu que Bill Murray plongeait le sien dans le corps 
de Southly. Et quand les mouches vous ont sauté 
dessus, comme vous aviez encore le couteau dans la 
main, vous deviez payer pour les autres. Bill Murray 
m'a raconté tout le soir de la nuit où il a claqué 
à l'hôpital. 

— Ainsi, dit machinalement Chick, Bill Murray à 
tourné de l'œil. 

Mais en lui-même il songeait: 

— Je me suis trouvé mêlé à une échauffourée 
où le nommé Southly a été blessé et j'ai subi de la 
prison pour le crime d’un sieur Murray. Il est bon 
de savoir tout cela. Mais je voudrais en savoir un peu 
plus long sur le compte de Jimmy Wadleigh. 

— Oui, Muray est mort, dit Staples. Après sa 
chute de tramway je l’ai conduit à l'hôpital et j'ar 
payé sa note. C’est pourquoi il s'est confessé à moi. 

— Pourquoi ne m'avez-vous pas averti aussitôt ? 
demanda Chick avec aplomb. 

— Ma foi, Jimmy, répondit sincèrement Staples, 
je suis allé là-bas l’autre jour, mais ayant appris que 
vous n’aviez plus que deux pétits mois à tirer, et sa- 
chant qu'il faudrait au moins cela pour mettre toute 
la machine en branle afin d'obtenir votre grâce, j'ai 
trouvé que le mieux était encore de laisser l'affaire 
suivre son cours régulier. 

Il agita la sonnette placée sur la table à côté de: 
lui, commanda des verres et des cigares et poursui- 
vit: 

— Mais je vais vous dire ce que j'ai fait. J'ai 


obtenu une déclaration signée de Murray, je l'ai mon- 


trée à Southly et je la tiens à votre disposition pour 
que vous la montriez au bureau central de police ou 
que vous en fassiez tel usage qu'il vous plaira. Et 
je serai là pour vous aider de mon témoignage. 


— C'est très bien à vous, Staples, dit Chick. Vous 


êtes gentil. 

— Oh! je fais toujours ce que je peux pour les 
camarades, dit Staples en allumant un cigare. Mainte- 
nant dites-moi, quand êtes-vous sorti ? 

— Il y a eu hier trois semaines, dit Chick sans 
Tougir. 

— Vous ne vous êtes pas montré depuis ? 

— Non; je suis allé directement à Albany, où je 
me suis tenu tranquille durant un bout de temps, chez 
des copains. 
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— Oh! dites, fit Staples avec un redoublement 
d'intérêt, quand avez-vous quitté Albany ? 

— Ce matin, répondit Chick sans hésitation. 

— Dites, n’êtes-vous pas tombé sur Hank Greene, 
là-bas? demanda vivement Staples. 

— Bon! pensa Chick, qui diable est-ce encore 
que ce Hank Greene ? 

Puis, avec un sursaut qui faillit le trahir, le dé- 
tective se rappela ce Hank, au sujet duquel Nick 
avait télégraphié à la police d’ Albany. 

— Non, fit-il, je n'ai vu ni lui, ni aucun autre 
type là-bas. Je ne voulais pas bouger avant que ma 
barbe et mes cheveux fussent repoussés. Je ne sortais 
pas du tout. 

— Je comprends, dit Staples. Eh bien, Hank est 
là-bas maintenant. Mais je ne pense pas qu’il y reste 
longtemps. Dites, continua-t-il en se penchant de la 
manière la plus confidentielle, nous sommes embar- 
qués dans une grosse entreprise; seulement il y à 
quelque chose qui cloche en ce moment! 

— Sapristil murmura Chick, poussant une autre 
pointe hardie. Si vous pouvez, il faut me mettre de 
la partie, eh! Je suis sans ouvrage, rien à faire, quoi! 
Je marche dans la combinaison. 

— Je vais vous donner une avance, dit Staples en 
tirant quelque argent de sa poche. Il y a de bon turbin 
en quantité, et vous pouvez en avoir votre part, si vous 
voulez. Je vous paierai bien. 

Il tendit cinquante dollars à Chick et reprit: 

. — Maintenant, jouons cartes sur table. Un de mes 
amis de Chicago s'est engagé à s'emparer de cer- 
fains papiers relatifs à une grosse affaire de chemin 
de fer et à les remettre à des gens qui seraient 
ruinés si l'affaire se faisait. Or, si ces papiers étaient 
détruits, l'affaire tombe à l’eau et les gens peuvent 
encore vivre. 

Alors, mon ami m'a choisi pour faire le coup. 
Et il a engagé aussi quelques-uns des types du coin 
pour m'aider. 

Un grand avocat devait venir de Chicago avec les 
papiers. On nous avait prévenus. Nous savions com- 
ment ils étaient faits et comment il les portait. 

De plus, des camarades étaient échelonnés tout le 
long de la ligne pour nous dire si l'avocat était bien 
dans le train. Hank se trouvait pour sa part à Al- 
bany, dernier point d'arrêt avant New-York. 

Il nous prévint que notre homme était dans le 
train, porteur de son portefeuille, et je me rendis à 
la gare avec mon ami de Chicago. 

A l'arrivée de l'express, je me suis jeté sur l’a- 
vocat, je lui ai arraché le portefeuille des mains, et 
j'ai filé. 

Mais ce que j'ignorais, par exemple, c'était que 
ce diable de Nick Carter était aussi à la gare et qu’il 
m'avait vu opérer. 

Il me donna la chasse, tandis que je descendais la 
Quarante-deuxième rue au galop. Pour lui échapper, je 
sautai de la grille sur le balcon de la maison qui fait 
le coin de la Première Avenue. Mais il sauta derrière 
moi, chose que je croyais impossible. Alors, je cou- 


rus sur le toit et me laissai tomber du haut en bas 


dans la rue où je me blessai au pied. 

Ah! le diable! Il m'y rejoignit aussitôt, et, ca- 
hin caha, il me fallut courir encore du côté. de l'u- 
sine à gaz. Là, un garçon de ma connaissance se 
montra tout-à-coup et je lui jetai le porte-feuille, en 
lui disant qui j'étais et de se sauver avec les bn 
car je n’en pouvais plus, voyez-vous! 

Seulement, qu'on me pende si ce n'étaient pas 
les papiers que Carter voulait avoir, et non moi, car 
il me lâcha pour courir après Conlin. 


Il le pourchassa même si fort que Conlin dut 


appeler sa bande à l’aide et passer le portefeuille à 
un des types qui détala en l’emportant. 

— Une course joliment animée! dit Chick avec 
admiration. Alors vous avez mis Nick Carter dans le 
lac ? 


— Oui, dit Staples sans conviction; mais nous 


nous y sommes mis aussi. 


verts ? 


— Voulez-vous dire que Nick Carter vous a décou- : 


— Oh! non, fit Staples. Nick Carter n’a pas eu 


cette chance-là, encore qu'il ait conduit Conlin au. 
poste. Conlin a nié, bien entendu, et on a dû le re- 


lâcher faute de preuves. 
— Alors, qu'est-ce qui vous tourmente ? 


— Le type auquel Conlin a passé le portefeuille 


n’a pas reparu depuis. 

— Il veut peut-être travailler pour son compte 
pérsonnel? demanda finement Chick. 

— Voilà l’'embêtement, dit Staples, de plus en plus 
enclin à parler. Et voilà pourquoi je réclame vos ser- 
vices. J’ignore si ce type-là pense pouvoir tirer parti 
des papiers, ou s’il à simplement peur de se montrer. 
D'ailleurs, il faut vous dire que ce n'est un 
garçon Comme lui qui serait capable de mener l'af- 
faire à bien. Il aurait beau étudier les papiers pendant 
des années, il n’y verajit que du feu. Si on ne m'a- 
vait pas averti, je n’en connaîtrais même pas la va- 
leur non plus. Ils valent des millions, et il y aura 
des milliers de dollars pour nous si nous remettons 
le grappin dessus. Quant à lui, il ne pourrait rien 
en tirer, sauf par mon entremise, ou plutôt par celle 
de mon ami de Chicago, qui, seul, sait comment s’en 
servir. 

— Que faut-il que je fasse? demanda Chick sans 
sourcCiller. 


— Vous connaissez, ou du moins vous devez con- 


naître le type qui. les a emportés. 
— Qui est-ce? 


— Un de vos parents, m'a-t-on dit; mais on m'a 


dit aussi que vous n’étiez pas bien avec votre famille. 

— Précisez, dit Chick. Qui est-ce? 

— Danny Martin. 

— Mon cousin au second degré, fit Chick au ha- 
sard. 

— Qui. 

— Je ne suis pas très lié avec eux, mais nous 
ne sommes pas mal ensemble, lui et moi. 
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déguisement. 


: — On m'a dit que si, insista Staples, devenu soup- 
çonneux. 

— Mais non, dit Chick de l'air le plus indifférent 
et le plus confiant. Nos femmes se sont querellées, 
mais nous autres, les hommes, nous avons eu soin 


de ne pas nous en mêler sérieusement. 


— Alors ça va bien, dit Staples rassuré. Nos gar- 
çons ont donc cherché Danny toute la soirée, mais 
sans le retrouver. Or, si nous ne remettons pas la 
main sur le portefeuille, la combinaison ne vaut plus 
un clou. Tandis qu’au cas contraire, si je le remets 
à mon ami de Chicago, il y a des monceaux de galette 
à partager entre les copains, — cent cinquante mille 


dollars. 


— Cent cinquante mille dollars! s’exclama Chick. 


— Juste, dit Staples. Et après, il faudra m'offrir 
gros pour que je risque encore d'aller en prison. 
Ça m'est arrivé, il y a dix ans, et si je marche au- 
jourd’hui, c'est parce que ça vaut le coup. 

— Prenez-moi comme second, dit Chick. Je veux 
ma part du gâteau, s’il est si bon que ça. 

— Trouvez Danny, prenez-lui le portefeuille et 
rapportez-le-moi ici. 

Chick se recueillit pendant quelques instants. 

— Je possède déjà un tas de renseignements, son- 
geait-il. Le jeu s'annonce bien. Ce qu'il faut faire, c’est 
dénicher ce Martin. Je ne puis guère me renseigner plus 
amplement à son sujet, sans me trahir, sans éveiller 
les soupçons de Staples. J'ai tiré de lui tout ce que 
je pouvais raisonnablement espérer. Il ne me reste 
plus qu’à m'en aller et à le surveiller pour voir si 
on ne lui rapporte pas le portefeuille. Je donnerais 
gros pour que Patsy fût à portée de la voix. 

— Voyons, reprit Staples, à quoi réfléchissez- 
vous? C'est assez simple. Il ne s’agit que de trouver 
Danny Martin et de lui enlever ce portefeuille. Mainte- 


_ nant, camarade, ajout-t-il en posant fermement la 


main sur le genou de Chick, il n’y a qu'un moyen 
de marcher dans cette affaire, c’est d’agir franchement 
avec moi. Ces papiers représentent une belle somme, 
c'est vrai, mais vous ne pouvez l'avoir que par moi. 
Tout seul, vous n'en tireriez pas une pièce de dix 
sous. Il y a un intermédiaire au-dessus de vous, comme 
il y en a un au-dessus de moi. 

— Le type qui les a volés ne pourrait-il pas les 
vendre ? 

— On ne lui en donnerait pas un cent, répondit 
Staples. Encore une fois, leur valeur est toute rela- 


— Ce que j'en dis, ce n’est pas pour moi, fit Chick. 
Je vous demande ça pour savoir ce que le type peut 
faire, ou pense pouvoir faire. Je vous crois qu'il ne lui 
est pas possible de s'en servir ni d'en tirer profit. 
Bien! conclut-il, je me mettrai en campagne dès ce 
Soir. 

A peine achevait-il que Conlin se présenta, non 
sans. donner quelque signe d’étonnement à la vue 
de Chick qu'il avait rencontré peu avant sous le même 
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Staples s'aperçut du fait, mais Chick embrassa 
d'un coup d'œil la situation et, le plus naturellément 
du monde, adressa la parole à Conlin. 

— Vous le connaissez donc? lui dit Staples. 

— Oui, répondit négligemment Chick. J'ai fait 
sa connaissance ce soir. 

Conlin abrégea l'interrogatoire, qui eût pu devenir 
dangereux, en disant à Staples qu'il n'avait rien ap 
pris de nouveau sur Danny depuis leur dernière entre- 
vue. Après quoi, il prit un verre que Staples lui offrit, 
et s’en alla. 

Chick s'était levé. 

— Il ne tardera pas à être minuit, dit-il, mais je 
pense pouvoir abattre un peu d'ouvrage avant d'al- 
ler me coucher. En tout cas, j'essaierai de découvrir 
où gîte Danny. 

Après une poignée de main, il quitta Staples. 

Une fois dehors, il se hâta de faire disparaitre 
toute trace de déguisement, puis il rentra au bar pour 
surveiller Staples et voir si, oui ou non, on lui rappor- 
tait le portefeuille. 


L'heure de la fermeture sonna. Désespérant évi- 
demment d'entendre parler de rien ce soir-là, Staples 
finit par monter à sa chambre. 

Alors, Chick songea lui-même à s’aller coucher. 


r 


Patsy surprend son chef. 


Le lendemain matin, Chick se présentait chez Nick 
avant que le chef eût fini de déjeuner. ù 

Les évènements de la veille lui paraissaient si 
importants qu’il ne les lui rapporterait jamais trop 
tôt, pensait-il. 

Il n’était qu'à moitié de son récit quand Patsy 
arriva à son tour pour relater ses aventures de Ja 
soirée précédente. 

Patsy écouta en silence l’histoire de l'entretien que 
Chick avait eu avec Staples et les confidences de ce 
digne homme. 


— Il me semble, conclut Chick, que nous devons 
commencer par dénicher Danny Martin. J'ai bien ré- 
fléchi à tout cela, et m'est avis qu'il serait bon de con: 
fier à Patsy le soin de le découvrir. Pour ce faire, 
il n'aurait qu’à cuisiner la bande de la Troisième Ave- 
nue et de la Quarante-deuxième rue. ; 

— Huel s’écria Patsy! Je suis déjà derrière lui. 

— Que voulez-vous dire par là, Patsy? demanda 
Nick. 

— Je suis sur la piste de ce Danny Martin. 

— Quoi! fit Chick. Le connaîtriez-vous ? 

— Non, je ne suis pas si avancé que Ça. Mais 
je sais à quoi m'en tenir au sujet du portefeuille. Je 
l'ai vu hier soir. 

— Vous l’avez vu? haletèrent ensemble Chick et 
Nick. 
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— Hier soir, répéta Patsy, non sans fierté, — il en 
avait tant à dire! Je l'ai vu dans les mains d'un 
nommé Danny et d’un autre individu appelé Coleman. 

— Coleman? fit Nick, avec intérêt. L'homme que 
je recherchais il y a deux semaines ? 

— Lui même, répondit Patsy. 

Il riait de bon cœur. 

— Je vais, du reste, vous mettre au courant de 
tout. 

Alors il raconta les péripéties de sa sortie noc- 
turn = péripéties connues du lecteur. 

— Voilà qui est vraiment remarquable! dit Nick, 
lorsque Patsy eut achevé. Tandis que nous attaquions 
ce cas par un bout, Patsy l’attaquait par l’autre et fai- 
sait de tout aussi bonne besogne que nous, sans même 
savoir que cela pourrait nous servir. 

Il demeura songeur pendant quelques secondes 
et reprit: 

— Maintenant, l'affaire paraît tout-à-fait claire. 
La vérité que j'avais pressentie dès le début, nous 
est révélée par vos découvertes, à toi, Chick, et à 
vous, Patsy. Ces papiers ont été dérobés à l'avocat 
Bristol par des agents des capitalistes de Chicago 
qui s'opposent aux deux projets de vente du che- 
min de fer. C'est un point de réglé. 

Un autre point de réglé, c'est l'identification de 
Staples avec l’homme à la barbe brune qui a arraché 
le portefeuille des mains de Bristol. De plus, nous sa- 
vons que, derrière lui, se tient un personnage qui est 
le véritable intermédiaire entre le voleur des papiers 
et le groupe des capitalistes de Chicago qui ont payé, 
ou qui vont payer une forte somme pour la destruction 
de ces papiers. 

Un troisième point de réglé, c’est que le Danny 
qui a été filé hier soir par Paisy et le Danny Martin 
que Staples veut retrouver à tout prix ne font qu’un. 


Enfin, il est non moins certain que Danny Martin 
se soustrait aux recherches de ses vieux amis, tan- 
dis qu’il essaie de convertir les papiers en argent par 
l'entremise de Coleman, lequel n’a pas pris part au vol, 
mais à qui il à fait appel parce qu’il le juge plus 
capable que lui et qu’il espère le voir déterminer la 
valeur de ces documents. 

Bref, je crois que nous avons autant de chan- 
ces que Mr. Staples de nous procurer ces papiers. 

— Moi, dit Chick, il me semble qu'il est fort à 
craindre que ces papiers ne soient retournés à Staples 
auparavant. 

— Comment cela? demandèrent ensemble Nick et 
Patsy. 

-— D'après l'histoire de Patsy, dit Chick, Coleman 
n'était guère plus renseigné après avoir examiné les 
documents qu'il ne l’était avant. 

— C'est très joli, fit Nick; mais tu ne dois pas 
oublier que Coleman a dit à Danny en présence de Patsy 
que si Staples les avait dérobés, c’est qu'ils étaient 
précieux. Tu vois donc bien que Coleman s’est aperçu 
tout de suite de leur valeur. Et Patsy n'’a-t-il pas ajouté 
que Coleman avait recommandé à Danny de biens 
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cacher pendant que lui, Coleman procèderait à une 
enquête ? 

Patsy l'a vu prendre note de ces documents; il 
va donc très probablement sortir aujourd'hui pour se 
renséigner. Il ne peut arriver à ses fins avant midi. 
N'importe comment, le portefeuille ne sera pas rendu 
à Staples avant cette heure-là. 

— Possible que tu aies raison, dit Chick. Ce 
Coleman est-il un malfaiteur ? 

Nick eut un petit rire et une courte hésitation. 

— C'est un de ces cas, Chick, où il est malaisé 
de dire où l’honnête homme finit et où le malfaiteur 
commence. 

Si quelqu” un traitait ce Coleman de bandit, je sup- 
pose qu’il s'en montrerait très offensé; mais après 
tout, c'est un (type qui vit d'expédients et qui fait 
bien des choses malpropres. Seulement, il est assez 
adroiït pour les faire légalement. Il n'a jamais été 
ennuyé, et on ne l'a jamais vu faire une chose qui, 
divulguée, eût fait le lui un criminel. Toutefois, il 
jouit d’une réputation peu enviable, ét ceux qui s’as- 
socient à lui n’ont guère confiance en sa probité. 

— Ne s'est-il pas occupé d’écouler des titres volés ? 
demanda Chick. 

— On croit qu’il n’a pas mal travaillé autrefois 
dans cette partie-là, répondit Nick. Pourtant on ne l'a 
jamais pincé sur le fait. Une société financière a appris 
dernièrement que quelques coupons qui lui avaient 
été dérobés il y a plusieurs années, circulaient à 
Boston. Coleman fut aussitôt soupçonné de les avoir 
mis sur le marché, et c’est pourquoi je le recherchais, 
il y a deux semaines. Mais on a découvert qu'ils pro- 
venaient d'une autre source et que Coleman n'avait 
rien à y voir. 

— Alors, selon ta façon de penser, Patsy a le 
temps de courir dénicher ce Danny Martin? dit Chick. 

— Oui, répondit Nick. Et Patsy semble être en 
bonne posture pour réussir. C’est un rude travail que 
celui que le garçon à fait hier soir. Mais Chick, il y a 
beaucoup d'ouvrage pour nous aussi et de l'ouvrage 
à faire aussi vite que possible. 

D'abord il faut découvrir qui est cet ami de Chi- 
cago qui se dissimule derrière Staples. Pour cela, nous 
devrons probablement employer Staples Iwi-même, 
quitte à le laisser de côté ensuite, surtout si nous ré- 
ussissons dans un autre projet que j'ai en vue. 

Nick se leva de son siège et se mit à arpenter sa 
chambre de long en large, comme c'était son habitude 
quand son esprit était fortement préoccupé. Il y avait 
dix minutes peut-être que durait ce manège lorsqu'il 
reprit: 

— Nous allons jouer un jeu serré, les enfants, 
et tout de ruse. Ce cas diffère quelque peu de ceux 
dont nous nous occupons ordinairement. S'il était 
simplement question d'arrêter les gens compromis dans 
l'affaire, nous en saurions assez pour enfermer Staples, 
Conlin et Danny Martin. Mais ce qu'il faut, c'est 
recouvrer les papiers, quand même nous devrions 
laisser les voleurs en liberté. a: 
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Le célèbre détective fit encore quelques pas dans 

_ la pièce et ajouta: 

— Ce matin, mon rôle consiste à empêcher Danny 

Martin de remettre ces papiers à qui que ce soit. 

_ Je dois faire en sorte qu'il les conserve en lieu sûr 

_ pendant quelque temps. Si Staples découvre Danny 

_ Martin, il y à à craindre que celui-ci ne lui cède 

les documents contre une bonne somme. Il faut donc 

que je trouve un moyen quelconque de persuader à 

Danny qu'il retirera encore plus d'argent d'ailleurs. 

Voilà ma part de besogne. 

$ Quant à toi, Chick, il s'agit de trouver le nom 
de l’ami de Chicago. 

à Et vous, Patsy, il faut poursuivre les avantages 
que vous avez si brillamment acquis hier soir. Je n'ai 

pas d'instructions précises à vous donner, mais n’ou- 

bliez pas le rendez-vous avec votre amie, Mrs. Hau- 

lon, à midi. 

Se tournant vers Chick, le fameux détective pour- 
suivit : 

à — Ton déguisement d'hier soir, Chick, avait été 


pris au hasard. C'est donc une chance providentielle 


qu'il t’ait fait ressembler tellement à Wadleigh qu'un 
rusé compère comme Staples s’y est laissé tromper. 
Et quand tu t’es aperçu de sa méprise, tu en as 
tiré tout le parti possible. Seulement crois-tu pouvoir 
te déguiser exactement de la même façon ? 

— Avant de quitter mon déguisement, j'ai eu soin 


_ de bien l’étudier. Je pense donc pouvoir le reprendre. 


D'ailleurs, il faut qu'il y ait eu quelque chose de plus 
que Cela pour induire ainsi Staples en erreur. 

— Que veux-tu dire? 

— Il faut qu'une ressemblance accidentelle existe 
entre Wadleigh et moi, dans les traits, la taille, la dé- 
marche, et même dans la voix, car je n’ai pas contrefait 
ma voix en lui parlant. Ce n'était pas nécessaire 
puisqu'il n’y trouvait rien à redire. 

— En effet, ce doit être ça, reprit Nick. Tant 
mieux! car j'imagine que tu auras à te travestir de 
nouveau pour aller lui raconter quelque histoire relative 
aux investigations qu'il t'a chargé de faire. 

— Très bien, chef, dit Chick. J'ai déjà combiné 
un plan, et il se peut que j'aie besoin d’Ida pour l’exé- 
cuter. 

— Emploie-la comme tu l’entendras si elle peut 
t'être utile. Et s’il s’agit d'un travail délicat, n’hésite 
pas à le lui confier, Elle est incomparable pour ces 
sortes de missions. 

Sur ce, le célèbre détective s’apprêta à repasser 
_ dans la pièce où était servi son déjeuner, que l'arrivée 


_ de ses deux aides ne lui avait pas permis d'achever. 


_, — Maintenant, mes garçons, au travail! dit-il. Je 
_. passerai la majeure partie de ma journée dans le bas 
_ de la ville, mais j'essaierai d'être à trois heures à 
_ notre vieux lieu de rendez-vous. Si vous voulez entrer 


_ en communication avec moi, adressez-vous là. 


Chick et Patsy sortirent ensemble, mais ils se 
_ Quittèrent aussitôt, le premier pour retourner sur le 


_ théâtre de ses exploits de la veille, le second pour se 


rendre chez Ida. 


Au coin de la Septième Avenue et de la Trente-hui- 
tième rue, Patsy trouva l'agent Grady qui l’attendait 
pour lui faire son rapport. ; 

En réalité, il n'avait aucun renseignement de va- 
leur à communiquer à Patsy. Parmi les locataires de: 
la maison, pas un ne portait le prénom de Danny et 
personne ne connaissait de visiteurs s’appelant ainsi. 


Toutefois son enquête lui avait appris que, juste: 
avant l'arrestation de Patsy, un jeune homme, dont 
personne n'avait vu le visage, avait monté précipitam- 
ment l'escalier, et avait disparu par une tabatière du 
toi. 

— C'était votre homme, dit Grady, et il a profité 
de l’échauffourée sur le palier du second étage pour 
s'échapper. 

Patsy remercia l'agent de police, mais s'éloignaæ 
tout-à-fait mécontent. L'enquête de Grady n'avait 
abouti qu’à avertir tout le monde dans la maison 
que quelqu'un nommé Danny, était recherché par les 
détectives. Si Danny Martin s’y était caché, il avait 
donc dû filer depuis longtemps. 

L'heure de son rendez-vous avec Mrs. Hanlon 
n'étant pas proche encore, Patsy décida d'employer 
ses loisirs à se familiariser avec le voisinage et à 
aller d’un bar à l’autre pour voir s’il n’y rencontre- 
rait pas Danny en train de tuer le/temps. 

Patsy savait par expérience que les individus 
de l'espèce de Danny Martin ne peuvent pas plus 
s'empêcher de fréquenter les saloons quand ils n'ont 
rien à faire, que le soleil de briller quand il n’y a pas 
de nuages au ciel. 

Afin de ne pas être reconnu, il fit quelques change- 
ments dans sa toilette, et il commença sa tournée. 

Mais ses investigations ne furent pas couronnées 
de succès, et l'heure de revoir Mrs. Hanlon appro- 
chant, il se débarrassa de son léger déguisement et 
retourna au Coin de la Trente-huitième rue et de la 
Septième Avenue, où il parvint quelques minutes avant 
midi. 

À midi juste, il vit la jeune femme apparaître au 
coin opposé, et il traversa la rue pour aller au-devant: 
d’elle. 

Mais, au lieu de s'arrêter, elle le croisa, se re- 
tourna vivement comme pour remonter l'avenue, et 
le coudoya en lui disant: 

— Faites le tour du block et retrouvez-moi aw 
coin de la Quarantième rue et de la Septième Avenue. 

Patsy poursuivit son chemin comme si de rien 
n’était. Quiconque les eût observés, même de. près, 
n'aurait pu se douter de ce qui venait de se passer 
entre eux. 

La jeune femme fut la première au coin de La 
Quarantième rue. A l’arrivée de Patsy, elle lui dit: 

— Il y avait quelques amis de mon mari au sa- 
loon du coin et je ne voulais pas qu’ils me voient 
vous parler. C'est pourquoi je vous ai dit de venir 
ici. 

— Je m'en doutais à moitié, dit Patsy, et je me 
suis éloigné aussi vite que j'ai pu. 
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— Bon, fit la’ jeune femme. Remontons la Quaran- 
tième rue, puis nous traverserons pour gagner 
Bryant Park, où nous pourrons nous asseoir ét où 
personne ne nous dérangera. 


Ils se hâtèrent et ne s'arrêtèrent que lorsqu'ils 
furent au milieu du parc, où ils s’installèrent sur un 
banc. 

— J'ai découvert quelque chose pour vous, dit 
Mrs. Hanlon, moins d'une demi-heure après votre dé- 
part, hier. Si j'avais eu le moyen de vous revoir plus 
tôt je l’aurais fait, mais j'ignorais votre adresse. 

— Avant de vous avoir vu hier pour la seconde 
fois, j'avais demandé au policeman Grady d'aller dans 
votre maison et de s’y livrer à une petite enquête. 

— Il est venu. Qu'est-ce qu'il a trouvé? 

— Il m'a dit qu'aucun homme du nom de Danny 
ne demeurait là, ni n'était connu des locataires; mais 
qu'on avait vu quelqu'un grimper l'escalier et s’échap- 
per par une tabatière du toit avant mon arrestation. 

Mrs. Hanlon fut secouée d’un bon rire. 

— C'est la blague qu'ils ont racontée à Grady, 
dit-elle. C’est un bon garçon, mais facile à enfoncer. 
Connaissez-vous l’autre nom de Danny? 

— Oui, répondit Patsy; je l’ai appris ce matin. Il 
s'appelle Danny Martin. 

— C’est vrai, et ce qu’il y a de plaisant c'est que 
lui et moi nous sommes des sortes de cousins au se- 
cond ou au troisième degré, je ne sais trop, — des 
cousins de la main gauche. 

— De la main gauche? s'étonna Patsy. 


— Oui, fit en riant la jeune femme. Il y a une 


seconde femme et une belle-mère de mêlées là dedans, 
de sorte que je ne m'y retrouve plus très bien. Mais 
ça ne fait rien, car je me soucie fort peu de lui, 
ainsi que des autres membres de ma famille, à vrai 
dire. 

— Voyons, qu'est-ce que vous avez appris? de- 
manda Patsy. 

— Voici, dit Mrs. Hanlon. Après votre départ, 
je suis montée au quatrième voir une famille qui me 
reçoit souvent, et je les ai trouvés dans une grande 
surexcitation. 

Ce sont aussi des manières de parents à moi. En 
tout cas, ils désiraient savoir ce que signifiait cette 
bataille que j'avais déchaînée en bas pour n'avoir 
pas su me taire en vous voyant. 

— Me connaissiez-vous donc? fit Patsy. 

— Oui. Je vous ai vu plusieurs fois. Il n’y avait 
pas de quoi m’effrayer de vous apercevoir sur .le pa- 
lier; mais ma surprise, en ouvrant la porte, a été plus 
forte que moi. D'ailleurs, il ne s’agit pas de cela. 

Lorsque je leur eus expliqué comment la chose 
était arrivée, ils m'ont dit que vous filiez un homme 
qui était venu les voir, et qui ne s’est douté de votre 
présence que parce que mon mari à-crié qué vous 
étiez un des acolytes de Nick Carter. Quoi qu’il en 
soit, dès qu'on vous eut emmené, il est parti avec une 
fille de la famille et est allé se cacher quelque part, 
pas loin d'ici, mais dans un endroit sûr. 


C'est tout ce que je puis vous dire, car je n'ai 
pas voulu leur poser d’autres questions pour l'instant. 
Toutefois il est possible que j'en apprenne davantage, 
si j'y mets le temps. e 

— Tout ce que je voudrais savoir maintenant, c’est 
où il se cache, dit Patsy. 


— Alors vous savez ce que vous ne saviez pas 


hier ? 

— Que ete dire ? 

— Vous savez ce qu'il à fait. 

— Ah! oui, dit Patsy, je sais tout. Ce n'est pas 
si mauvais après tout, et si nous parvenions jusqu’à 
lui, il ne lui arriverait rien de fâcheux. Le fait est que 
mon chef le recherche plutôt pour l’interroger que pour 
autre chose. 

— Alors, si vous le découvriez, vous ne lui feriez 
rien? demanda Mrs. Hanlon. 


— Non, je ne lui ferai rien, ni mon chef non 
plus. Nous nous contenterions de le tenir à l'œil, voilà 
tout. Comprenez-vous, poursuivit-il, ceux à qui nous 
en voulons, ce sont des gens qui vont chercher à le 
voir aussi. En le surveillant, nous pourrions les pin- 
cer. : 

— Ça me fait plaisir, dit Mrs. Hanlon; car je vous 
ai engagé ma parole hier et je compte bien la tenir; 
mais j'aurais été fâchée de nuire à quelqu'un de ma 
famille, pour si peu que je m'y intéresse. Je vais tà- 
cher d'apprendre où il loge et je vous le ferai savoir. 

Après avoir convenu avec elle d’un autre ren- 
dez-vous pour le tantôt, Patsy partit pour rapporter 
à Nick ce qu'il serait heureux d'apprendre à coup: 
sûr. 


Nick frappe un coup hardi. 


Son déjeuner achevé, Nick Carter s’achemina vers 
Wall Street où il comptait de nombreux amis. 


Il en fit appeler un, et, après l'échange habituel 


de politesses, il lui demanda s’il connaissait un homme 


qui opérait dans la rue sous le nom de Martin Cole- 
man. 

— Je ne suis pas surpris de votre question, ré- … 
pondit l'ami. Il y a longtemps que je m'attends à ce 
que Coleman s’attire des ennuis. 

Nick sourit. 

— Et vous pensez que l'échéance est arrivée, 
parce que je prends des renseignements sur lui? 

— Sûr, répondit l'ami. Pourquoi un homme: 
comme vous s’enquerrait-il d'un homme comme lui 
si celui-ci avait la conscience nette ? 

Le sourire de Nick s’élargit. Se 

— Possible que ce soit là de la bonne logique de 
Wall Street, mais elle n’est pas de mise dans le ee 
qui m'occupe. 

— Si ce n’est pas cela et que vous ayez une affaire- 
quelconque à traiter ‘avec Coleman, j'aime autant vous: 


prévenir que c’est un client joliment dur à la dé- 

tente. 

— Je ne désire pas traiter avec lui, répondit Nick 
en riant. 

— Alors, qu'est-ce que vous voulez donc? 

— D'abord me procurer quelques renseignements 
sur son compte. 

— Je puis vous les fournir. Il fait quelques opé- 
“rations au comptant, sur de petites valeurs et pour 
de petites sommes. (C’est son occupation principale. 
Il opère aussi, de temps en temps, avec les courtiers 
de la Bourse des «pieds humides» quand il s’est procuré 
un tuyau, ce qui n’est pas rare; mais où les prendil, 

_ je me le demande! Quelquefois, ils sont si bons que 
s’il disposait d’un capital suffisant, il ferait fortune. 

Coleman ne jouit pas d’une réputation enviable 
et personne n’a foi en sa parole. Il passe pour négocier 
des valeurs volées, mais il n'a jamais été pris sur le 
fait. Voilà tout ce que je sais. 

— J'ai autre chose à vous demander, dit Nick avec 

‘ un sourire. 

— Parlez, dit le courtier. 

— Je voudrais que vous m'accordiez une faveur 
qui, je le crains, ne vous ira guère. 

— Il faudrait que ça. fût bien gros, après tout 
ce que vous avez fait pour moi. Combien est-ce? 

— Combien est-ce, quoi? demanda Nick. 

— Que vous voulez d'argent? 

— Pas un cent. 

— Alors que faites-vous dans Wall Street, si vous 
n'avez pas besoin d'argent? Je pensais que vous ve- 
niez avec un bon tuyau, et que vous vouliez m’em- 
prunter la somme nécessaire pour en tirer profit. 

— Non, dit Nick; je voudrais que vous invitiez 
Coleman à dîner et moi aussi. 

— Grand Dieu! voulez-vous causer ma ruine? Si 
l'on me voit attablé avec Coleman, je serai perdu de 
réputation. 

— Commé je serai là, non; moi présent, vous 
gagnerez beaucoup plus que vous ne eee à en con- 
sidération. 

Le courtier éclata de rire et lui donna une tape 
dans le dos. 

— Allons! soit, dit-il, c’est entendu. Je m'arrange- 
rai pour que Colenïan et vous déjeuniez avec moi 
au Café Hoffman à une heure. 

— Je savais que vous feriez ça pour moi, dit 
Nick. Du reste, vous n'avez pas d’esclandre à craindre. 
Je n'ai pas l'intention d’ennuyer Coleman, ni même 
de lui tirer les vers du nez; mais si j'essaie de raconter 
“ne histoire à table, ne m'arrêtez pas, quand bien 

_ même elle vous paraîtrait ennuyeuse. 

— Dites donc, Nick, tenez-vous à ce que Ébien 
sache que vous serez des nôtres ? 

— Du tout, au contraire. 

+ — Alors, nous arrangerons Cela. J'ai quelque 
_ «chose à lui faire faire qui pourra lui rapporter quel- 
j: ques dollars. Je vais lui écrire.de se rendre au café 
à midi et demi. Vous vous trouverez là comme par 
hasard et je vous apnellerai à ma table. 


L 


La Chasse aux Documents. 


— C'est cela même, dit Nick qui se retira. 

À l’eure convenue, Nick se rendit dans la ville 
basse au Café Hoffman et, se frayant un passage parmi 
la foule de courtiers et de spéculateurs qui se trou- 
vaient là, aperçut son ami attablé avec un homme 
qu'il n’avait jamais vu, mais qu’il supposa être Mart 
Coleman. Il s’avança de ce côté; le courtier l’appela 
et le pria de prendre place à leur table. 


— Mr. Coleman, dit le courtier, je vous présente 
un de nos grands hommes, le plus célèbre détective 
du monde... 

— Mr. Nick Carter? fit Coleman. 

— Oh! vous le connaissez donc? 

— Je ne l'ai jamais vu de ma vie, dit Coleman, 
mais dès lors que vous dites le plus célèbre détec- 
tive du monde, il ne peut s'agir que de Mr. Nicholas 
Carter. 

Là-dessus, le broker fut pris d’un accès d'’hilarité. 

— Ma foi, finit-il par dire, je me soucie peu qu'il 
soit ou non, le plus célèbre de tous les détectives ; 
c'est en tout cas un bien brave garçon et un ami de 
premier ordre. 

Nick se mit au diapason de cette cordiale récep- 
tion, et bientôt leur petite société fut la plus gaie 
d’un endroit où l’on trouvait pourtant, à cette heure 
de la journée, d'aussi joyeux compagnons que dans 
n'importe quel établissement de New-York. 

Le repas suivit son cours et l’ami de Nick Carter 
dit à Coleman ce qu'il avait à lui dire pour expliquer 
son invitation. Puis, dès que l'opportunité s’en pré- 
senta, Nick attaqua l'histoire dont il avait parlé. Une 
remarque du courtier lui servit de prétexte pour de- 
mander si celui-ci avait connaissance d’une transaction 
entre deux compagnies de chemin de fer qu'il cita. 

— Oui, répondit le courtier. Une affaire de ce 
genre est en pourparlers, et j'étais sur le point d’en- 
gager quelques capitaux dans l'espoir que les cours 
monteraient, mais on m'a prévenu qu'il y avait une 
anicroche et que le hausse serait longtemps à se faire 
sentir. 

— Savez-vous en quoi consiste l'affaire ? 


— Oh! certes. Il y a eu des démêlés pendant 
quelque temps à propos de certaias droits se rapportant 
à la construction d'une ligne destinée à relier les 
réseaux de deux compagnies, et l’une, ayant fini par 
l'emporter, a lancé cette affaire. 

— Et vous dites qu’il y à une anicroche ? deman- 
da Nick. 

— Oui, mais personne ne sait ce que c’est. 

— Eh bien! je le sais, moi, dit Nick. 

— Vous! fit le courtier. En ce cas, vous êtes 
mieux informé que n'importe quel habitué de Wall 
Street. 

Durant tout cet entretien, Nick n'avait cessé, sans 
en avoir l'air, d'observer Coleman et il le vit mani- 
fester le plus vif intérêt. 

— J'ai pour habitude d’être discret, mais le cas 
qui me préoccupe est si singulier que je veux vous 
en parler, à condition, bien entendu, que vous ne ré- 
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pèterez rien et que vous ne ferez pas profiter d’autres 
que vous de ce que je vais dire. 

— Oh! nous pouvons bien vous promettre cela, 
dit le courtier. 

— Et tenir parole, ajouta Coleman. 

— Bien! dit Nick. Écoutez donc. La première 
partie de mon histoire, vous la connaissez probable- 
ment mieux que moi. Certain avocat de Chicago, chargé 
des intérêts de la société qui a acquis le droit de cons- 
truire ce chemin de fer et qui l’a rétrocédé à un groupe 
de gros capitalistes, est parti cette semaine de Chi- 
cago avec l'acte de transfert, le carnet à souche et 
d’autres documents de grande valeur, pour venir à 
New-York terminer la transaction. 


On m'avait chargé de l’attendre à son insu à la 
gare et de veiller sur lui jusqu’à son arrivée à l'hôtel. 
Or, à l'arrivée du train, un homme de haute taille, à 
barbe brune, s’est glissé parmi les voyageurs du train 
et a volé le portefeuille de mon avocat. Je lui ai donné 
la chasse, mais il a passé le portefeuille à une autre 
personne et celle-ci à une troisième, de sorte que je 
n'ai pu le retrouver, le dernier larron n'ayant pas 
reparu depuis. 

Mais voici le point curieux de l'affaire. Ce porte- 
feuille, a été évidemment volé dans l'intérêt de certaines 
personnes ou sociétés qui donneraient gros pour le 
posséder. Celles qui l’ont perdu donneraient autant, 
sinon plus, pour le ravoir. Seulement, personne ne 
sait où il est, ni ceux auxquels il a été volé, ni ceux 
pour qui il a été volé. 

— Comment expliquez-vous cela? demanda le 
courtier. 

— Je vous ai déjà dit que je pressais tellement 
le premier voleur qu'il à été obligé de passer le porte- 
feuille à un autre, et que j'ai tellement pressé celui- 
ci à son tour, qu'il a{ dû le passer à un troisième. Or, 
ce dernier était accompagné de sa bande, cinq ou six 
coquins en tout. Quand ils se dispersèrent, je ne pus 
pas savoir lequel d’entre d’entre eux emportait les 
documents. 

. Cet individu se tient caché. L'importance des pa- 
piers tombés si singulièrement entre ses mains, lui 
est certainement apparue, et il a décidé, sans doute, 
de jouer la partie pour son compte personnel. 

— Le connaissez-vous? demanda vivement Cole- 
man. 

— Je sais seulement qu'on le soupçonne d'être 
une sorte de voyou nommé Danny Martin; et on le 
souçonne surtout parce que ce Danny Martin se tient 
caché quelque part depuis. 

— Quelle société, selon vous, serait prête à payer 
la plus forte somme? demanda Coleman. 

Nick le regarda. Ses yeux étincelaient de convoi- 
tise et sa face se marbrait de points rouges. 

— Oh! je garantirais bien que celle qui a été 
volée donnerait plus que les autres, quand même elle 
se ferait tirer l'oreille pendant un bout de temps. 
Les papiers ont plus de valeur pour elle que pour les 
autres. 


portefeuille et des précieux documents qu'il contient. 


Maïs, poursuivit Nick avec indifférence, le type qui 
les a en sa possession ne saura pas s’en servir el 
finira par les rapporter à sa bande. Alors tout ce qu'il 
en tirera ce sera vingt ou vingt-cinq dollars; à moins 
que je ne jette le grappin dessus auparavant, auquel 
cas il en récoltera cent. 5 

Après cette boutade du détective, Coleman lui 
posa encore quelques questions sans importance, des- 
tinées plutôt à masquer l'intérêt que la communication 
de Nick lui avait inspiré qu’à obtenir un surcroît d’in- 
formations. 

Qu'il eût hâte de s’en aller, le courtier le devinait 
très bien. 

: On acheva donc le repas rapidement et Coleman 
fut libre de se retirer. 

Sitôt qu'il eut quitté la salle, le courtier dit à 
Nick : 

— Ma foi, Carter, pour quelqu'un qui jouit d’une 
réputation d’habileté aussi merveilleuse, vous m'éton- 
nez. Si vous n'avez pas renoncé complètement à votre 
projet de mettre la main sur le portefeuille, je n'y 
comprends plus rien. 

— Renoncé? fit en souriant Nick. 

— Parbleu! Ne lui avez-vous pas dévoilé tout? 

— Presque. 

— Je n'aurais pas cru cela de vous! dit le cour- 
tier, non sans quelque mépris. Est-ce ainsi que vous 
conduisez vos affaires ? 

— Quelquefois, dit Nick en riant de l'air de son 

Surtout quand j'y trouve mon avantage. ÿ 
— Était-ce donc l’histoire que vous vous promet- 
tiez de raconter ? 

— Oui. 

— Et vous pensez qu'il était de votre intérêt de 
démasquer vos batteries devant un gaillard qui v& 
tout de suite essayer de s’immiscer dans l'affaire ? 

— Il s’en est déjà occupé un peu, et je veux 
qu'il s’en occupe davantage. 

— Qu'on me bénisse si je comprends un traître: 
mot à votre tactique! s’écria le courtier. 

— Parce que mon jeu vous échappe. Mais votre cu- 
riosité est trop grande pour que je n’en sois pas touché, 
et je vais vous expliquer ce que vous ne comprenez 
pas tout seul. ï 

On m'a chargé de rentrer en possession de ce 
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ami. 


Le premier résultat de mes efforts et de ceux de mes 
aides à été de découvrir, moins de vingt-quatre heures 
après le vol, en quelles mains il était. 

Depuis, j'espère qu'un de mes aides, chargé par 
moi de ce soin, à découvert le lieu où se cache: 
l'individu. 

Seulement, ce qu’il y a toujours à craindre, c'est 
que cet homme ne livre le portefeuille à ses amis, 
lesquels le remettraient aux personnes mêmes que mes: 
clients redoutent le plus, car elles détruiraient les pa- 
piers. | 
Mon but est donc de faire en sorte que le portes 
feuille reste là où il est, jusqu'à ce que je puissé 
en prendre possession. 


Celui qui le possède est un ignorant incapable d’en 
apprécier la valeur. La soupçonnant toutefois, il a fait 
appel aux lumières de ce Coleman, avec lequel il 
doit être en rapports. $ 

: Mais Coleman n'y a vu lui-même que du feu, 

_ etila dit à l’autre de garder les papiers, tandis qu'il 

_ ïrait aux renseignements. 

J'ai eu peur que Mr. Coleman ne prît sur lui 

de conclure qu'ils ne valaient rien, ou que son enquête 
n'échouât, et qu'alors il ne conseillât au type de les 
rendre à ceux qui fouillent toute la ville pour les re- 
trouver. 

Afin d'empêcher cela, je viens de faire comprendre 

‘à Coleman que ces papiers représentent une véritable 

fortune. Il est clair, en effet, que Coleman va s'em- 

presser de rapporter la chose à son camarade; et il 
de persuadera de ne les céder qu’au plus offrant. 

Voilà pourquoi je vous ai prié de m'inviter en 

sa compagnie. Cela me permet de gagner du temps; et 

maintenant je suis certain que mon homme ne se 

_ débarrassera pas du précieux portefeuille avant que 

Lo je puisse mettre la main dessus. 

> Nick s'arrêta court. Le courtier venait de se le- 

ver et, ôtant son chapeau, il le lui tendait: 

— Il vous appartient, dit-il. C’est moi le sot. Vous 
avez fait là un coup de maître, et j'ai pris une bonne 
leçon. 


», 


Beau travail de Patsy. 


Patsy ayant appris de Mrs. Hanlon que 
Danny Martin se tenait à l'écart des membres de 
Ja bande dont il faisait partie, le jeune détective se 
dit que pour la besogne dont il savait que Chick 
était chargé, ce renseignement pouvait être très utile. 

Patsy savait aussi que Chick était parti pour voir 
da. I1 se hâta donc d’aller chez elle. 

Il eut la chance d'y trouver encore Chick, et il 
ui dit qu'il était peu probable désormais que Danny 
_ Martin entretînt aucun rapport avec la bande qui 
s'était trouvée si curieusement impliquée dans l'af- 
Jaire du vol de ce portefeuille. 

Autrement dit, 1l y avait beaucoup de chances 
‘pour que Staples s’évertuât vainement à chercher les 
papiers et le dit Danny Martin. 

La communication de Patsy ne changea pas le 
“plan de campagne arrêté par Chick et Ida. Elle les 
ncita, au contraire, à en poursuivre la réalisation. 

Après avoir dit à Patsy en quoi ce plan con- 
_sistait, et l'avoir prié d'en informer le chef, ils se 
.Séparèrent de lui qui descendait à la basse ‘ville. 

- En traversant la Neuvième Avenue, non loin de la 
Trente-huitième rue, Patsy fit la rencontre de Mrs. 
Hanlon, ce qui les étonna l’un et l’autre. 

Cette jeune femme, douée d’un bon naturel et 
d'une originalité spéciale, se mit à rire de bon cœur. 

— Je suis devenue détective, moi aussi, dit-elle. 
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— Vous, détective? fit Patsy. 

— Oui, répondit-elle. Et si vous voulez descen- 
dre au bout de la rue avec moi, je vous dirai com- 
ment c'est arrivé et ce que j'ai appris. 

Patsy était un peu intrigué de la façon dont elle 
se comportait avec lui et, quoiqu'il se gardât bien 
de le lui montrer, il éprouvait une certaine méfiance. 

Il avait fait une petite enquête sur elle, et n'avait 
rien appris à son désavantage. Il s'était figuré d’abord 
que Hanlon était un bandit; mais il avait dû re- 
connaître que ce n ’était pas exact bien que cet homme 
gagnât sa vie en jouant et en pariant et que les 
gens qu'il fréquentait fusseht loin de valoir cher. 

Ce que Patsy ignorait, c'est que la jeune femme, 
reconnaissante de son intervention de la veille, s’é- 
tait éprise de lui. 

Quoi qu'il en soit, il n’hésita pas un instant à 
l'accompagner. 

Tout en marchant, elle dit: 

— Je connais aussi bien ce quartier que celui 
où j'habite, car j'y ai été élevée. Vous pouvez donc 
vous en rapporter à moi pour vous y piloter comme 
il faut. 

Elle marcha côte à côte avec Patsy jusqu’au coin 
de la Trente-deuxième rue où elle tourna. Puis elle 
longea un block ou deux et, soudain, s'arrêta en face 
d’un bâtiment: 

— Notez le numéro de cette maison, dit-elle. 

Patsy leva les yeux. 

— Bon! dit-il. C'est fait. 

Elle se remit en route sans faire autrement allu- 
sion au conseil qu’elle venait de lui donner. Mais, 
en atteignant la Dixième Avenue, elle dit: 

— Je connais un endroit tranquille, qui est très 
bien, et où nous pourrons entrer par une porte de 
derrière. Vous pouvez vous permettre de m'y con- 
duire; ce que j'ai à vous dire en vaut bien la peine. 

Patsy soupçonnait un piège; cela ne l’empêcha 
pourtant pas de’suivre sa compagne. Seulement il eut 
soin de disposer ses revolvers dans ses poches de 
façon à pouvoir s’en servir facilement si le besoin s’en 
faisait sentir. 

Entrant par la porte de derrière dont elle avait 
parlé, ils se trouvèrent dans ‘une petite pièce meublée 
de chaises et de tables ordinaires, et dont le parquet 
était couvert de sciure de bois. 

Patsy commanda des breuvages, et quand le bar- 
man se fut retiré en refermant la porte derrière lui, 
elle dit: 

— Après vous avoir quitté je suis rentrée, puis je 
suis aHée chez les voisins du haut pour tenter, aussi 
adroitement que possible, de découvrir où Danny 
Martin s'était caché. 

Mais je me suis aftiré une querelle, et juste- 
ment à votre sujet. Ils sont sûrs que vous êtes un 
homme de Nick Carter et que vous filiez Danny. 

Quand je leur ai dit que vous ne vouliez pas de mal 
à Danny, ils se sont moqués de moi, et ils m'ont dit 
qu'ils croyaient que mon mari avait dit la vérité, que 
vous veniez aussi pour me voir. 
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Ga m'a mise hors de moi, et je leur ai répondu 
rageusement que je ne vous avais jamais vu ni parlé 
avant hier au soir. 

Là-dessus, on s'est chamaillé comme de vieilles 
poules, et ils ont refusé de me dire quoi que ce soit, 
m'accusant de travailler pour vous. 

Mais dans la querelle, j'en ai appris assez pour 
arriver à la conviction que Danny avait été emme- 
né par une des filles de cette famille à la maison 
de la Trente-deuxième rue que je vous ai fait voir. 

Annie, la fille qui l’a conduit, est une cousine de 
Danny et de moi, et elle va épouser ‘un jeune homme. 
Ce jeune homme habite avec sa mère et sa sœur 
dans cette maison; voilà pourquoi Annie l'a choi- 
sie. Aussi, dès que je pus m'en aller, je résolus de 
m'assurer du fait, rien que par dépit. 

Eh bien! quoique je n'en sache pas assez pour 
le jurer, je suis certaine que Danny est là. Je ne 
l'ai pas vu, mais je sais qu'il y a un jeune homme 
qui est chez eux depuis hier soir. 

— Où se trouve leur logement? 

— Au troisième étage, à gauche. 

Patsy réfléchit. N'’était-ce pas dans un traquenard 
qu'on voulait l’entraîner? Fallait:il s'abstenir dans 
cette prévision, ou valait-il mieux risquer le coup? 

— Maintenant, reprit la jeune femme, c'est tout ce 
que je puis faire pour vous. Je ne veux plus me 
mêler de cette affaire désormais. Il ne nous reste 
plus qu'à nous séparer. 

Avant que Patsy püût comprendre ce qu'elle vou- 
lait faire, elle passa ses bras autour de son cou et 
l'embrassa passionnément sur les lèvres. 

— Huel se dit Patsy. Qu'on me pende si je n'ai 
pas fait un béguin! 

À ce moment une voix s’éleva de l’autre côté de la 
cloison, et la jeune femme se rejeta en arrière, de- 
vint toute pâle, et donna les signes d'une grande 
frayeur. 

Patsy s’approcha de la porte de cette cloison, 
qui s'ouvrait sur le bar, et murmura: 

— Qui est-ce? 

— Mon mari! dit la femme, tremblante comme 
une feuille. 

Patsy se demanda si cela ne faisait pas partie 
d’une mise en scène destinée à le tromper; mais 
il regarda la femme dans les yeux, il la vit réelle- 
ment effrayée et presque incapable de penser. 

Il envisagea rapidement la situation; puis il fit 
signe à sa compagne de s'approcher et lui dit dans 
un souffle: 

— Allez à la porte latérale et tenez-vous là jusqu’à 
ce que vous entendiez une rixe dans le bar. Alors, 
glissez-vous dehors et rentrez chez vous. 

— Qu'allez-vous faire? demanda-t-elle. 

— Passer dans cette pièce, chercher noise à 


votre mari et le tenir si occupé que vous pourrez 
quitter la place sans danger. 

La femme le regarda avec gratitude et, se pen- 
chant en un geste impulsif, lui donna un autre bai- 
ser et courut à la porte indiquée. 


Patsy ouvrit celle qui donnait sur le bar, entra … 
dans la salle et dit rudement au barman: _ 

— Hop là! donnez-nous un autre verre ici, et 
vite, hein ? Se 

Le barman, n’aimant pas le ton de Patsy, ré 
pondit: 

— Ah! mais, attendez votre tour. 
vous pas que je sers un gentleman ? 

Patsy se retourna pour regarder le gentleman et 
joua la surprise au naturel. 

— Lui? fitil. Quoi? Ce Hanlon, un gentleman? 

Hanlon se retourna, irrité, pour voir qui le trai- 
tait ainsi; mais aussitôt, il tressaillit à son tour. Ses 
lèvres se desserrèrent et une curieuse expression 
passa sur son visage. 

— Vous! s'écria-til. Vous ici? 

— Moi, répondit Patsy. Qu'est-ce que vous avez 
à y redire ? 

— Oh! rien, dit Hanlon, en affectant de le pren- 
dre de haut. Ets ‘adressant à l’homme du bar, il ajouta : 
Savez-vous qui est ce type-là? 


Le barman lança un coup d'œil méprisant à 
Patsy et répondit: L 

— Oh! je n’éprouve pas le besoin de faire la 
connaissance de ses pareils. 

— Eh bien! je vais vous le dire. C'est un des 
renardeaux de Nick Carter. 

Si le barman ne s'était pas jusque là intéressé, 
son intérêt s'éveilla tout-à-coup; il le regarda d'un 
air revêche et dit rudement: 


— Je vas t’apprendre les bonnes manières, attends 
un peu! : 

— Ah! répliqua Patsy du ton le plus canaille 
qu’il put prendre; t'en as une santé! Viens-y donc, 
pour voir! 

Le barman se baissa derrière le comptoir, y prit 
quelque. chose et s'avança dans la salle. 

— Je vas vous flanquer dehors! dit-il, en bran- 
dissant une matraque de policeman. 

Mais Patsy avait sorti ses revolvers ; il en pointa 
un sur Hanlon et l’autre sur le barman. 


— Trève de plaisanteries! cria-t-il. 
deux avirons. Au large, et largue tout! 


Hanlon qui avait fait un mouvement en avant 
et le barman qui se précipitait, s’arrêtèrent court l'un 
et l’autre, et, dans le silence qui suivit, Patsy put: 
entendre la porte du cabinet particulier s'ouvrir et 
se refermer. 

Hanlon fit mine de gagner la porte d'entrée, mais 
Patsy lui ordonna: FA 
— Restez où vous êtes! Je gouverne le ran- 

Ne bougez pas LE: 
L'air et le ton déterminés de Patsy mâtèrent 
Hanlon, qui se tint tranquille. 

—  Hanlon, reprit Patsy, je ne sais ce qui me 
retient de percer à jour votre carcasse. Vous m'avez 
fait pas mal de saletés hier soir en vous mêlant de 
ce qui ne vous regardait pas, æ j'aimerais à m'acquit- 
ter envers vous. 


Ne voyez S 


LORS: 


J'ai Là mes 


cho. 
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— Vous vous êtes acquitté hier, dit maussade- 
ment Hanlon. Vous m'avez assez rossé comme ça. 

Le barman, lui non plus, n’en menait pas large; 
il avait fini par comprendre quel était celui qui avait 
si brusquement fait irruption dans son domaine. 

— J'ai gaffé, dit-il. Vous êtes Patsy Murphy. 
Très bien! Je ne tiens pas à ce que le patron me 
renvoie pour m'être disputé avec vous. Rentrez vos 
pistolets. On ne se battra pas ici, tant que je pour- 
rai l'empêcher. 

Il retourna derrière le comptoir, remit sa ma- 
traque en place et reprit: 

— J'offre quelque chose, si vous rengaînez ça. 

Patsy jugea que Mrs. Hanlon avait eu le temps 
de prendre le large et, voyant la nouvelle tournure 
de l'affaire, il rentra ses revolvers. 

— (a va bien, dit-il. Je ne cherche pas à faire du 
potin. Mais il n'y a personne dans les parages de la 
Dixième Avenue, qui puisse tomber Patsy Murphy. 

— Personne ne cherche à vous tomber, répon- 
dit le barman d’un ton conciliant. 

Patsy revint au comptoir et Hanlon s’apprêta à 
partir; mais Patsy n'avait pas l'intention de le lais- 
‘ser en paix si vite et il l’interpella avec colère: 

— Qu'est-ce que vous avez, que vous ne voulez 
pas boire avec moi? 

Evidemment, Hanlon ne désirait nullement une 
affaire, surtout depuis que le barman avait changé 
d’attitude. Il se rapprocha du comptoir à regret en 
disant : 

— Je n'ai rien. Seulement, je ne savais pas que 
vous m'invitiez. 

A force de ruse, Patsy réussit à retenir Hanlon au 
bar pendant une bonne demi-heure; tantôt il feignait 
de se prendre pour lui d’une vive amitié; tantôt il 
se remettait à le quereller. Finalement il le planta là 
et gagna la rue en riant du bon tour qu'il lui avait 
joué. 

— La petite Hanlon l’a échappé belle! Mais 
enfin elle est sauvée. Quant au bar, pour un endroit 
réputé tranquille, je trouve qu'il y faisait plutôt 
chaud, se dit-il. 

Il se dépêcha de reprendre le chemin de la mai- 
son du chef, lorsqu'il croisa Coleman allant à grands 
pas vers le haut de la ville. Il le suivit. 

Arrivé au saloon de la Sixième Avenue où il était 
allé avec Danny Martin pour examiner le contenu 
du portefeuille, Coleman se livra à une inspection ra- 
pide de la salle et, ne voyant pas le personne qu'il 
espérait y trouver, il s’approcha du comptoir et parla 
à un barman. 

— Il essaie de trouver la piste de Danny Martin, 
se dit Patsy. 

Le jeune détective l’épia, en ayant grand soin 
de ne pas se faire remarquer lui-même. Le barman 
tendit à Coleman un bout de papier et une enveloppe. 
* Celui-ci tira un crayon de sa poche, alla à une table 
du fond de la salle et rédigea vivement un billet. 
Une fois ce billet cacheté, il le porta au barman qui 
pressa sur un bouton pour appeler un commission- 


naire, et déposa la lettre en arrière du comptoir. Là- 
dessus, Coleman retourna s'asseoir au fond du sa- 
loon, comme s'il se désintéressait désormais de 
l'affaire. 

— Ah! se dit Patsy; il fait envoyer un mot à 
Danny. Bien! nous allons voir ça! 

I se précipita hors du bar et courut au bureau 
des messageries du quartier, où se tiennent en per- 
manence des commissionnaires prêts à se rendre au 
premier appel telégraphique ou téléphonique. Là, il 
eut une conversation avec le chef du bureau qui le 
fit passer dans un cabinet derrière le bureau. 

Cinq minutes après, Patsy revêtu de la tenue 
des commissionnaires ou messagers de cette adminis- 
tration, si populaire à New-York, revenait au saloon 
et allait droit au comptoir. 

Sans même le regarder, le barman lui remit la 
lettre en lui disant de rapporter vivement la réponse. 

Patsy sortit en toute hâte, et, au tournant du 
pue coin désert, ouvrit dextrement l'enveloppe. 

ut: : 

«Danny, — venez me voir aussitôt que possible. 
Il y à quelque chose à faire. Beaucoup d'argent. Je 
me tiendrai ici jusqu’à ce que je vous voie. 

Coleman. » 

Patsy recacheta proprement la lettre et la porta 
à domicile, c’est-à-dire à cette maison de la Trente- 
huitième rue où il avait eu ses aventures la veille. 

À la porte de l’appartement indiqué, une jeune 
fille reçut le billet, regarda l'adresse et dit: 

— Il n’est pas ici. 

— Ne pouvez-vous lui faire parvenir cette lettre ? 
dit Patsy. La personne qui l’a écrite a le plus grand 
désir qu'elle lui arrive immédiatement. 

La jeune fille fit entrer le prétendu messager et 
conféra avec une autre jeune femme et une vieille sur 
ce qu'il fallait faire. 

Comme elles ne semblaient pas arriver à une 
conclusion, et qu'il craignait que la lettre ne restât 
là faute de savoir que décider, Patsy se méêla 
à la conversation: 

— Pourquoi 
sance ? 

Le conseil parut bon; la jeune fille lut la lettre 
et la lut à ses compagnes. 

Son contenu fut jugé si important qu'elles fu- 
rent d'avis qu'il fallait le communiquer sans retard 
au destinataire, et la jeune fille dit à Patsy qu'elle 
allait lui porter la lettre. 

Cela ne faisait pas précisément l'affaire du jeune 
détective. 

— Mais il faut que cet homme me signe un reçu 
de la lettre, dit-il. Je vais vous accompagner. 

La proposition fut acceptée, et la jeune fille par- 
tit avec lui. Ainsi qu'il l'avait prévu, elle le con- 
duisit à la maison de la Trente-deuxième rue, si- 
gnalée par Mrs. Hanlon. 

Quand ils furent à la porte de l’appartement de 
gauche du troisième étage, la fille dit à Patsy de 
l’attendre là. 


n’en prendriez-vous pas connais- 
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Elle entra et repoussa la porte derrière elle; mais 
Patsy s'arrangea pour la tenir entr'ouverte et mit 
l'oreille à la fente. 

Il put entendre ainsi la voix d'un homme, voix 
émue qui en disait long sur l'importance de la com- 
munication. 

Toutefois rien de compromettant ne fut échangé 
entre lui et la fille, qui reparut quelques instants après 
avec le carnet du messager signé Danny Martin, et 
une lettre à l'adresse de Coleman. 

Patsy dégringola l'escalier et, une fois dans la 
- rue, se dit à lui-même: 

— En tous cas, la petite Hanlon a agi franche- 
ment avec moi. Je suis sûr maintenant de connaître 
la cachette de Danny Martin. 

Dès qu’il eut atteint un endroit propice, il ou- 
vrit la lettre destinée à Coleman et lut: 

«Mr. Coleman. — En réponse à votre mot, je vous 
dirai que je me cache pour échapper à la bande. Je 
n'ose pas sortir avant la nuit. Une femme, qui a 
épousé un de mes cousins, du nom de Hanlon, est à 
ma recherche. Je dois donc faire le mort. J'irai vous 
voir vers huit heures. Les papiers sont serrés en 
lieu sûr. 

Danny.» 

Patsy recacheta la lettre, revint au saloon et 
la remif au barman qui le paya. Il s’attarda dans le 
saloon gt put voir Coleman recevoir la réponse et 
la lire fébrilement. 

Coleman déchira la feuille de papier d’un air 
satisfait, et se rassit, = nr de patience pour une 
longue attente. 

Patsy profita de ce répit es aller se changer et 
courir au lieu de rendez-vous fixé par son chef, auquel 
il relata ses aventures. 


Chick entre dans un complot. 


Après son entrevue avec Ida, Chick revêtit le 
déguisement qui lui avait si bien servi avec Sta- 
ples, en le faisant prendre pour Wadleigh 

Puis il se rendit à l'hôtel où demeurait Staples 
et s’enquit de ce dernier au bar. On lui répondit que 
Staples souffrait tellement de sa blessure qu'il avait 
dû garder la chambre et qu'il n'était pas visible. 

— J'ai affaire avec lui et cela le concerne plus 
que moi, dit Chick. Faites-lui simplement dire que 
Wadleigh demande à lui parler, et qu'il me fasse 
savoir s’il veut me voir ou non. 

La commission fut faite et le garçon revint dire 
que Mr. Staples était prêt à recevoir Wadleigh tout 
de suite. 

Conduit à la chambre du bookmaker, Nick le 
trouva allongé sur le lit, son pied blessé soutenu 
par un appareil. 

— Je suis cloué au lit, Jimmy, dit Staples. Mon 
pied va plus mal et le médecin dit que j'en ai pour une 


semaine. Ça tombe bien mal en ce moment. Rien 


ne pouvait être pire. 


Après lui avoir exprimé ses condoléances, Chick 


dit: 

— Danny Martin ne vous a pas encore donné 
signe de vie, n'est-ce pas? 

— Non, que le diable le pendel Il se cache. Les 
camarades l'ont cherché toute la nuit inutilement. 


C’est à croire qu’il s’est évanoui. N’avez-vous rien de … 


nouveau ? 

— Si, quelque chose, pas beaucoup; mais je 
suis en bonne voie pour en découvrir davantage. 

— Bon! s’écria Staples qui essaya de se soulever, 
mais pour retomber avec ‘un gémissement de dou- 
leur, 

L'élancement passé, il demanda: 

— Qu'est-ce que c'est? 


— Voilà! dit délibérément Chick. Quand Danny 


eut le portefeuille entre les mains, quelqu'un le pour- 
suivit avec un tel acharnement, qu'il en perdit pres- 
que la tête. Alors il est entré dans une maison de la 
Quarante-troisième rue où logent quelques-uns de ses 
parents et, après être resté caché là un bout de temps, 
pensant qu’on avait perdu sa piste, il est parti sans 


dire où il allait ni ce qu'il fuyait. Un des gars de la 
maison, un Cousin, l’a accompagné pour le protéger, 
le cas échéant, et quand je suis sorti, ce matin, il 


n'était pas encore de retour. 


— Avait:il le portefeuille avec lui? demanda fiè 


vreusement Staples. 

— Oui, répondit Chick effrontément, bien qu'au 
fond il n'en sut rien. C'est même ce que je viens 
vous dire, sachant combien vous vous tourmentez à 


. ce propos. 


—" Bon! répéta Staples. Il y a moins de mal 
que je ne le craignais. 

— Du reste, Staples, d'après moi, vous n'avez pas 
besoin de vous échauffer la bile là-dessus. Le fait 
est que Danny est mêlé à une petite affaire dont 


les flics veulent lui demander compte et qu’en s'en- 


fuyant hier soir, ce n'était pas pour le portefeuille … 


qu'il craignait, mais pour lui. Il a eu beaucoup de 


peine ‘à les dépister, les mouches, et c'est ce qui 


fait qu’il se cache, et non parce qu'il a le portefeuille. 

— Voilà les meilleures nouvelles que je reçois 
depuis vingt-quatre heures! s'écria Staples très sur- 
excité. Jimmy, c’est une consolation de travailler avec 
un homme qui à sa tête à lui. Les garçons de la bande 
ne m'ont donné que du tracas. Maintenant, une chose, 
Jimmy. Je suis incapable de bouger d'ici. 


remettre d’aplomb? Vous savez qu'il y aurait dix 


mille dollars pour vous, si vous me remettiez le porte- 


feuille devant un homme qui sera ici pour le prendre. 


— Votre ami de Chicago? demanda négligem 


ment Chick. 
— Lui-même. 
— Entendu, dit le pseudo- Wadleigh. J'irai trou- 


Pourquoi . 
ne vous chargeriez-vous pas de l'affaire, afin de la 


ver Danny tout à l'heure, Le pauvre garçon est pres- 
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que fou de peur. Et voilà tout l'ennui. Je crains 
qu'il ne soit fourré dans une très vilaine affaire. 

— Dites-lui donc que vous pouvez prendre soin de 
lui, fit Staples. Dites-lui que vous vous êtes fait un 
ami très puissant, et ce ne sera pas un mensonge, 
car c'est de moi qu'il s’agit, et je me charge de 
le tirer d'affaire malgré tout. 

Dans la chaleur de son assertion, Staples éssayk 
de se tourner pour regarder le supposé Wadleigh en 
face, car Chick se tenait un peu de côté, dans la 
crainte d'être reconnu. Mais cet effort lui causa une 
douleur si forte qu'il retomba sur son oreiller en 
jurant contre sa guigne. 

— Jimmy, reprit-il, dès que la souffrance se fût 


: _apaisée, il y à formidablement d'argent à gagner avec 


ça, et si vous agissez franchement avec moi pendant 
que je suis enterré ici, vous n’y perdrez pas. Et ce 
n'est pas tout. Nous nous faisons des amis qui va- 
lent autant que la fortune. Voyons, vous allez re- 
trouver ce portefeuille, n'est-ce pas ? 

— Eh! oui, je ne demande pas mieux! 

Et en lui-même, Chick ajouta: 


. — Et je ne mens pas; mais si je le retrouve, ce ne: 


sera pas pour Staples. 

— Très bien! s'écria Staples. Dès lors que vous 
me promettez d'agir honnêtement avec moi, j'ai con- 
fiance en vous. Avez-vous encore besoin d'argent, 
dites ? Ouvrez le tiroir de ce bureau et vous trouverez 
dans le coin un rouleau de cent dollars. Prenez-le. 

Chick répugnait à accepter cette offre. N'avait-il 
pas déjà dans sa poche les cinquante dollars que 
. Staples lui avait remis et auxquels il ne se serait pas 
permis de toucher? 

Mais il songea qu'un refus serait inexplicable de la 
part d'un homme comme Wadleigh et, craignant 
d'exciter la méfiance de Staples, il ouvrit le tiroir 
et prit l'argent. 

— Staples, dit-il, j'aurai ce portefeuille avant mi- 
nuit. 

— Maintenant, Jimmy, dit Staples, dont la con- 
fiance était entièrement gagnée, puisque vous êtes 
en si bonne voie, ne pensez-vous pas qu'il vaudrait 
mieux rappeler les autres gars ? 

— Non, répondit Chick, ils pourraient se douter 
de quelque chose et nous donner du fil à retordre. 
Laissez-les continuer. Ils ne peuvent faire ni.bien 
ni mal, et si la police les découvre, ça la lancera sur 
une fausse piste. 

— Je crois .que vous avez raison, dit Staples. 
Maintenant, je vais vous prier de faire encore quelque 
chose pour moi et de le bien faire. Il y a sur le 
bureau une carte en blanc et un crayon, Passez-les 
moi. 

Chick fit ce qu'on lui joue Alors, son digne 
compagnon se souleva sur l’oreiller, écrivit un nom 
sur la carte et dans le coin quelques hiéroglyphes. 
? — Il y à en ville un homme qui se tourne en- 

core plus que moi les sangs au sujet de ce portefeuille. 
Il m'a torturé toute la matinée en venant voir ou en 
- m'envoyant demander si je n'avais rien appris de 


nouveau. Vous irez le trouver et vous lui répèterez 
exactement ce que vous venez de me dire. 

— Votre ami de Chicago? 

— Oui. 

Chick tressaillit si fort qu'il aurait pu se tra- 
hir. Il avait posé la question sans espérer la réponse, 
et il eut-peine à s'empêcher d'arracher la carte des 
mains de Staples dans son impatience d'y lire le 
nom de celui que Nick Carter désirait tellement con- 
naître. 

D'autre part, Staples hésitait à lui donner la 
carte comme si le fait d'envoyer celui qu’il croyait être 
Wadleigh près du mystérieux personnage ne lui pa- 
raissait pas sans danger. 

Ce fut un instant où les nerfs du détective, tout 


bien trempés qu'ils fussent, ne laissèrent pas de se 


crisper, car tout le succès de l’entreprise dépendait 
de la décision de Staples. 

Finalement, celui-ci tendait la carte. 

— Voici son nom, dit-il Vous le trouverez à 
l'hôtel Manhattan. Il n’est pas facile à voir, mais 
avec cette carte, il vous recevra immédiatement. 

Chick lut sur la carte: «Charles Horton ». 

— Maintenant, Jimmy, dit Staples, tenez bien 
votre langue avec lui. Dites-lui que vous êtes mon 
grand ami, et que vous avez découvert la raison 
pour laquelle Danny se cache. Ça le mettra à son 
aise. Allez! Voulez-vous prendre un verre avant? 

— Non, dit Chick. Pas une goutte tant que je 
ne me serai pas acquitté de ma tâche. 

— À votre gré, dit Staples. C'est très bien. 

Beaucoup plus désireux de prendre congé de 
Staples que Staples n’était désireux de le voir partir, 
Chick se hâta de franchir la porte et, dans le corri- 
dor, il ne put s'empêcher d’esquisser un pas de gigue, 
tant le succès de sa ruse lui donnait de satisfaction. 

— Par George! fitil. A-ton idée d’une veine 
pareille? Le chef me rossera de joie quand il saura ça! 

D'ailleurs il ne perdit pas de temps à se féliciter 
de sa bonne fortune. Il s’empressa d'aller à l'hôtel 
Manhattan, où il présenta la carte de Staples et une 
autre au nom de Wadleigh à l'employé du bureau. 

Il n'eut pas longtemps à attendre. Le groom vint 
presque aussitôt le prier de le suivre en haut. 

Introduit dans un salon richement meublé, il y 
trouva lun quinquagénaire de haute taille, fortement 
charpenté et dont les traits accentués avaient une 
expression très peu engageante. 

— Qu'est-ce que vous me voulez? dit cet homme 
d’un ton bourru. 

— Est-ce vous Mr. 

— C'est moi. 

— De Chicago? 

— Oui. ; 

— On m'a dit de vous demander ça avant de 
vous demander si vous aviez reçu une carte de Mr. 
Staples. 

— J'ai reçu ‘une carte de Mr. Staples. Il me dit 
que je puis avair confiance en vous, Allons! qu’est- 
ce qu'il y a? 


Horton? fit Chick. 


PAS ETES Ne UE 
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— Je n'ai rien à vous demander, mais j'ai quelque 
chose à vous dire. 

— Parlez en ce cas. 

— Vous vous intéressez à la disparition d'un 
portefeuille bourré de papiers précieux? 

Horton lança un regard aigu, féroce, à Chick. 

— Oui, dit-il. 

— Bon, dit le détective. Staples, pour des rai- 
sons qui lui sont particulières, m'a chargé hier soir 
de rechercher ces papiers. Je ne m'occupe pas de 
savoir à quel mobile il obéit. Mais je suis son ami 
intime et j'ai voulu lui rendre service. Or, j'ai dé- 
couvert quelque chose. 

— Au nom du ciel! parlez donc, l’'hommel s’é- 
cria sauvagement Horton. Savez-vous où est le porte- 
feuille ? 

— Je sais qu’il est toujours entre les mains de 
l’homme qui l'a emporté et que cet homme se cache. 

— Alors les papiers n’ont pas été remis à un 
autre ? 

— Non, et il est peu probable que la chose se 
fasse. ; 

— Que voulez-vous dire par là? 

— Laissez-moi donc m'expliquer conformément 
aux instructions de Staples, dit Chick d’un ton posé. 

— Oh allez! allez! 

- _— Une fois que ce portefeuille à été passé par 
William Conlin à Danny Martin, quelqu'un a pour- 
suivi Danny. Or, Danny, compromis dans une fà- 
cheuse affaire, s’est figuré qu'on lui donnait la chas- 
se, non pas à cause du portefeuille, mais à cause 
de cette affaire-là. 

— Allez! allez! répéta impatiemment Horton. . 

— S'il se cache, c'est par crainte des mouches 
de la sûreté, et non parce qu'il possède vos papiers. 

Les traits de Horton se détendirent. 

— Oh! Je vois! je vois! s'écriat-il. 

— Oui, dit Chick. Et les personnes chez qui il 
se cache, ignorent le premier mot de cette affaire, 
et le gardent si jalousement que personne ne peut 
parvenir jusqu’à lui. 

— Mais il a toujours le portefeuille ? 

— Toujours, affirma Chick. 

— Voilà de fameuses nouvelles! s’écria Horton. 
Et Staples vous a envoyé ici pour me rassurer ? 

— D'après ce qu’il m'a laissé entendre, oui. 

— Voilà de fameuses nouvelles! répéta Horton 
en se frottant les mains et en trépignant de joie. 
Venez prendre un verre. 

Il alla au buffet et en tira une bouteille. 

— Excusez-moi, dit Chick qui ne buvait jamais, 
tant qu'il pouvait s’en dispenser. J'ai trop à faire 
pour accepter votre gracienseté. 

— Trop à faire? Qu’allez-vous donc faire? 

— Je vais chercher ce portefeuille. 

— Vous? Comment? 

— Je peux voir Danny. 

— Comment? Vous prétendiez que personne ne. 
pouvait parvenir jusqu'à lui? 


parents à moi aussi. 


— Sauf moi, répondit Chick avec calme. Danny 
est mon parent, e£ ceux qui le tiennent caché sont des 
Etant parvenu à apprendre que 
Danny se cachait, pourquoi il se cachait et qu'il avait 
le portefeuille avec lui, je me suis hâté d'aller ras- 
surer Staples, et comme il est alité, incapable de 
marcher, il m'a dépêché près de vous pour vous ren- 
dre compte de ma première démarche. Ÿ 

— Bien, très bien! fit Horton, de plus en plus 
satisfait. Combien vous faut-il de temps pour vous … 
rendre près de Danny? 4 

— Ça dépend de l'endroit où il faut que j'aille. 
Je ne peux rien dire avant de savoir où mon cousin 
l'a conduit hier à minuit. Mais j'imagine qu'il a 
quitté la ville et que je mettrai un jour ou plus 
pour aller et revenir. 


— N'y a-til pas à craindre que Danny ne se 
débarrasse du portefeuille d'ici là? 

— Non. . 

— Pourquoi ? 


— Danny est incapable de discerner la valeur 

exacte de ces documents et, s’il la soupçonne, com- 
me c’est probable, il ne sait pas comment les employer 
et il ne peut espérer en tirer profit qu’en les rendant 
à ceux qui les lui ont remis. 
— Le raisonnement paraît juste, murmura Hor- 
ton. ; : 
— Autre chose, dit Chick. Danny sait que Nick 
Carter. 

— À la potence, Nick Carter! coupa Horton. 
C'est lui qui a gâché tout. 


— Sans doute, dit Chick; mais Danny à appris 
que Nick Carter voulait se procurer ces papiers, et 
c'est une autre raison pour qu'il les garde soigneuse- 
ment avec lui. 

— Oui, oui, vous ne raisonnez pas mall s'écria 
Horton. 

— Et puis, on peut compter sur Danny. Il n’est … 
pas homme à jeter le manche après la cognée. 

— Tout cela est réconfortant, répondit Horton. 
Mais voyons! qu'est-ce qui le tourmente, Danny ? 

— Je crains qu'il n’ait été mêlé à une rixe où 
un homme a été mortellement blessé. 

— Et c’est lui qui aurait frappé? 

Chick inclina la tête. 

— Et la police sait que c’est lui? 

Chick inclina de nouveau la tête. FE 

— Eh bien, quand vous le verrez, dites-lui done 
qu'un tas d'amis le souliendront et mettront leur for- 
tune et leur influence à son service. 

— J'en suis heureux pour lui. 

— Et vous, dit Horton. Vous travaillez pour le 
compte de Staples ? 

— Oui. 

— Combien vous manque:-t:il. 
ques dépenses à engager. 

— Je ne peux rien accepter de vous, Mr. Hor- 
on, dit fermement Chick. 

— Pourquoi non? 


Vous aurez quel- 


— Parce que Mr. Staples me l’a défendu. Il m'a 

donné suffisamment d’ argent pour l'instant. 

— Très bien! dit Horton. Mais si vous me re- 

mettez ce portefeuille, je vous chargerai d'or. 

— Oh! alors, j'accepterai, dit Chick en riant. 

— Encore un instant, dit Horton. Cette affaire- 

_ là me tracasse beaucoup. Pouvez-vous me faire 

_ savoir de temps en temps comment vont les cho- 

ses ? 

— Peut-être bien, mais par un intermédiaire. 

— Tonnerre! jura Horton. Je ne tiens pas à 

ce que ça devienne le secret de polichinelle. 

Chick se mit à rire. 

— Vous n'avez pas besoin d'avoir peur; la per- 

sonne à laquelle je fais allusion est déjà des nôtres. 

. C'est ma sœur, et elle sait se rendre très utile. Si 

_ elle vient vous voir, vous n’en aurez pas honte, car 
elle a bon air et s’habille comme une dame. 

s Une flamme ardente passa dans les prunelles de 

Horton et son visage s'adoucit. 

: — Ah! ah! pensa Chick. J'ai trouvé le point 
faible chez ce gaillard-là: les femmes! 

Et à haute voix: 

— Si ma sœur vient, comment pourra-telle vous 

approcher, Mr. Horton ? demanda-t:l. 

— Dites-lui d'inscrire un R au coin de sa carte, 
. à gauche et en bas. Ga aplanira toutes les difficul- 

tes. 

Chick se retira, pressé de se rendre au lieu de 
son rendez-vous avec Ida. 

à — La matinée a été bien employée, se dit-il. Le 
_ chef ne se plaindra pas. 


Signaux de danger. 


Dès qu'il fut en présence d’Ida, Chick lui dit: 
— Par chance, plutôt que par habileté, je crois 
avoir fait tout ce que nous Pare pouvoir faire. 
| — Tu n'es pas parvenu jusqu'a l'ami de Chicago, 
Chick? demanda Ida. 

— Si donc. J'ai inspiré tellement confiance à 
Staples qu'il m'a donné le nom de cet homme et 
m'a envoyé chez lui. 


sibilité de me rendre utile. 

— Non pas, fit vivement Chick. Seulement je 
{ai préparé la voie, au cas où tu devrais aller 
le trouver. Mais fais attention à toi, Ida. C'est 
un homme à femmes, et je parierais gros qu'il es- 
saiera de te conter fleurette dès le début. 

— Ce ne sera pas le premier qui l’aura essayé, 
quitte à s'en mordre les doigts plus tard, dit en riant 
Ida. 


“nous savons, et nous verrons ce qu'il décidera. 


— C'est très fort, ça, Chick. Ça m'ôte la pos- 


— Bient dit Chick. Allons dire au chef ce que 
Ils se hâtèrent et trouvèrent Nick en train d'écouter 
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l'histoire de Patsy, à l'endroit où il leur avait dit de le 
rejoidre. 

Nick interrompit Patsy pour dire aux deux nou- 
veaux arrivants : 

— Je désire que vous entendiez son récit. Il est 
remarquable non seulement en soi, mais encore parce 
qu'il prouve que Patsy a opéré comme s’il connais- 
sait mes projets, et pourtant il n'en savait rien. Mais 
d’abord, je vais vous raconter ce que j'ai fait ce 
matin. 

Tablant sur les renseignements que Patsy m'avait 
communiqués hier soir: la visite de Danny Martin à 
Coleman et leur discussion au sujet de la valeur des 
papiers, et sur le rapport de Chick: la recherche de 
Danny Martin par Staples, — j'ai décidé de me servir 
de Coleman pour empêcher Danny Martin de rendre 
le portefeuille à ceux qui le lui avaient remis. 

Comme vous le voyez, j'oppose la ruse à la ruse. 

Alors il leur raconta, non sans humeur, l'histoire 
de son lunch, avec le courtier et Coleman, insistant 
sur la hâte que ce dernier avait eue de rejoindre 
Danny pour lui dire de serrer les papiers en atten- 
dant de les échanger contre une forte somme, 

— À Patsy, maintenant, conclut-il. Recommen- 
cez par le commencement, jeune homme. 

Patsy obéit, reprenant le récit de ses aventures 
du matin et de l'après-midi. 

Cela fait, et après qu'on eut commenté la nou- 
velle et que Nick eut félicité son aïde, le célèbre dé- 
tective reprit: 

— Et vous, Chick et Ida, qu'est-ce que vous avez 
à nous apprendre ? 

— Moi? Rien, dit Ida. Mais Chick va vous prov 
ver que son travail vaut tout autant que le vôtre 
et que celui de Patsy. 

Nick sourit de voir comme Ida était jalouse de 
la réputation de son frère. Mais Chick s’écria: 

— Oh! je ne sais, mais j'ai eu une chance rare. 

— Une chance rare! répéta Ida. Ce n'est pas 
seulement ça, c'est aussi un trait de génie que tu 
as eu. Figurez-vous, chef, qu'il a déniché l'ami 
de Chicago et qu'il lui a parlé. 

— Chick! s'exclama Nick. Est-ce bien vrai? 

— Absolument, dit Ida avec fierté. Et, ce fai- 
sant, il m'a mise au rancart; il ne m'a rien laissé 
à faire. Vous savez, chef, que c'est sa façon de pro- 
céder avec moi. 

Elle regarda Chick, souriante. Embarrassé, le 
jeune homme allait protester, mais Nick intervint, 
disant: 

— Explique-toi, Chick, je ne doute pas que ce 
ne soit intéressant. 

Alors Chick parla de son déguisement et de ses 
entrevues avec Staples d’abord, puis avec Horton. 

Cependant, Patsy avait peine à se retenir de 
l’acclamer, et quand il eut fini, Nick bondit litté- 
ralement à travers la pièce pour lui prendre la main. 

— Evidemment la chance t'a souri; mais n'em- 
pêche que tu as su en tirer intelligemment tout le 
parti possible, C'est de la besogne fameuse, éton- 
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nante, et si jamais un maître a eu motif d'être fier 
de ses élèves, c’est moi. 

Pour Chick et Patsy, il n’était pas de plus haute 
récompense que ces paroles élogieuses de leur chef, 
et ils tressaillirent de joie. Quant à Ida, son brillant 
sourire disait combien elle état heureuse de leur 
triomphe. 

Nick cependant arpentait la pièce de Jong en 
large, absorbé dans de profondes pensées. 

— Tout a marché à ravir, dit-il enfin. Avant 
minuit, nous serons en possession de ces papiers. 

— | Et des coupables ? demanda Patsy. 

— (Ça, je n'en sais rien, répondit Nick. Ça dé- 
pendra de la décision de nos clients. 

Il fit quelques pas par la pièce et reprit : 

— C'est chose cértaine. Nous savons où est le 
portefeuille et l'homme qui le possède. S'il arrivait que 
les papiers fussent rendus à ceux qui les ont volés, 
nous saurions où nous adresser pour les recouvrer. 


Aussi vrai que Mr. Bristol les à perdus hier soir, 


nous les retrouverons aujourd’hui. Jamais de ma vie 
jen ‘ai été plus sûr d’une chose que de celle-ci. 

Il réfléchit encore un instant. 

— Il est maintenant six heures passées. Patsy, 
allez tout de suite à ce saloon de la Sixième Avenue 
où Coleman attend Danny Martin, et ouvrez l'œil sur 
lui. Chick et moi nous vous suivrons et nous nous 
tiendrons dans le voisinage. Ce qu'il faut faire, c’est 
arriver jusqu’à Danny et lui reprendre le portefeuille 
en l'intimidant. Si vous êtes obligé de quitter le sa- 
loon, laissez-nous un indice de votre passage. Quant à 
vous, Ida, je crois que vous pouvez disposer d’un 
court congé. Nous avons peu à faire maintenant. 

Paitsy et Ida s’en allèrent ensemble et, une demi- 
heure plus tard Nick et Chick suivirent. 

Ils arrivèrent près du saloon où, d’après Patsy, 
Coleman devait attendre Danny. 

— Si Danny Martin ne devait pas venir voir 
. Coleman ici, nous pourrions aller directement à l’en- 
droit où il se cache, dit Nick. Mais nous aurions 
trop de chance de le manquer; il doit être déjà sorti. 

Is arrivèrent devant le saloon. Soudain Chick 
s'arrêta, s’approcha du trottoir, baissa la tête inten- 

, tionellement et s’avança le long du trottoir, à l’étonne- 
ment de Nick. 

Puis il revint près de son chef et lui dit: 

— 1] y a quelque chose qui ne marche pas, chef. 

— Quoi? Comment le sais-tu ? demanda vive- 
ment Nick. 

— Patsy et moi, nous avons un code de signaux, 
des marques à la craie rouge. Or, je viens d'en re- 
marquer sur le trottoir en face de la porte, et dans 
cette direction. 

— Halte un instant! dit Nick. 

Il entra vivement dans le saloon et reparut aussi- 
tôt: 

— Coleman n'est pas là, dit-il. 
Patsy l’a suivi. 
piste de Patsy. 

Chick n'eut pas de mal à se diriger au moyen des 


Il est sorti et 
Voyons si nous pouvons relever la 


dns ARRET VE be AT Ne NT PES AR POS Se es A M MSIE NE 
à 


marques rouges qu'il releva jusqu'au coin le plus 


proche, où elles tournaient dans la première rue trans- 


versale allant vers l’est. 
Les deux détectives prirent par cette rue et, un 


peu plus loin, ces marques à la craie firent place A 


aux petits bouts de papier de soie habituels, preu- 
ve certaine qu'ils étaient sur la bonne piste. 


— Encore un exemple qui prouve qu'il ne faut 


pas vendre la peau de l'ours avant de l'avoir tué, 


dit Nick. Notre plan va peut-être échouer à cause 


de cette anicroche. 


Au tournant d’une rue, ils furent surpris de voir 


Ida, déboucher devant eux en courant. 
Elle leva les bras à leur vue, et s’écria: 
— Oh! quelle chance de vous rencontrer icil 


— Qu'est-ce qu'il y a, Ida? fit RrÉCIpHnReRS 


Chick. 


— Voici, répondit la jeune fille. Peu après l'ar-. 


rivé de Patsy à ce saloon, un garçon est entré en 
grande hâte et a remis une lettre à Coleman. Aussi- 
tôt, Coleman est sorti, filé par Patsy. J'étais au coin, 
attendant une voiture pour rentrer chez moi. En 
l’'apercevant, je lui ai emboité le pas. 

— Brave fille! dit Nick. 

— Puis, je l'ai rattrapé et ensemble, nous avons 
suivi Coleman, qui est entré par ‘une porte de der- 
rière dans un autre saloon situé au coin de rue sui- 
vant. 

A la prière de Patsy, je suis entrée derrière Cole- 
man qui se trouvait déjà dans un cabinet parscu- 
lier avec un jeune homme que Patsy m'a dit être 
Danny Martin. 

Presque aussitôt, deux hommes passèrent du bar 
dans le cabinet particulier, et l’un d'eux cria: : IL 
est icil Martin n'eut pas plutôt aperçu les deux intrus 


qu'il se précipita dans la rue par la porte de der- 


rière, la traversa, suivi de Coleman, et grimpa avec 
lui dans une voiture qui se trouvait là et qui les 
emmena. 

Patsy prit juste le temps de me dire que c’é- 
tait la bande de la Troisième Avenue qui avait re- 
trouvé Danny, et il s’élança derrière la voiture. 

— Que ces bandits soient pendus! s’écria Nick. 
Ce sont eux qui bouleversent nos projets! 

— Y a-til longtemps que Patsy est parti? de- 
manda Chick. 

— Pas une minute et demie, répondit Ida. 

En moins de temps que cela encore, Nick arrêta 


‘une voiture et y fit monter Ida. 


— Grimpe, chef, dit Chick. Moi, j'essaierai de 
suivre la piste en courant. Elle existe certainement, 
mais elle doit se trouver au milieu de la chaussée, 


La voiture partit aussitôt et Chick galopa comme 


un cerf, côte à côte avec elle. 

Son regard errait de droite à gauche, et les pe- 
tits bouts de papier, de soie qu’il voyait ça et là 
lui indiquaient la route prise par Patsy. 

Au coin de la Huitième Avenue, Nick arrêta son 


automédon comme s’il ne savait plus de ee côté 


se diriger. 
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Mais Chick ne s’y perdit pas, lui. Il traversa la 


_ Huitième Avenue et continua par la rue transversale 


dans la direction de la Neuvième. 

Nick cria au cocher de le suivre et c’est ainsi 
qu'ils atteignirent la: Dixième Avenue, sans avoir vu 
ni Patsy, ni la voiture de Danny, ni ceux qui devaient 
lui donner la chasse. 

Mais en tournant à gauche dans la Dixième Ave- 
nue, ils aperçurent une voiture qui roulait à l'autre 
bout du premier block, et en arrivant au milieu de 
ce block, Chick trouva un tas de bouts de papier 
de soie: c'était la fin de la piste. 

Il regarda autour de lui et vit Patsy qui, d'un 

. couloir où il se dissimulait, lui faisait signe d’accourir. 
Chick d’un bond fut près de lui. 

4 — Qu'y at:il, Patsy? demanda-t:l. 

— Ils sont entrés dans cette maison, répondit 
Paisy. 

| — Qui? 

— Coleman et Danny Martin. 

— Savent-ils que vous les avez filés ? 

à — Non. Ce n’était pas moi qu'ils fuyaient, c'é- 

 faient Bill Conlin et toute la bande de la Troisième 

Avenue, conduite par ce Hanlon dont je vous ai parlé. 

— Où est-elle, cette bande ? 

— Je crois qu'ils l'ont semée en route. : 

Cependant, Nick attendait avec Ida dans la voi- 


. ture, à quelques mètres de là. 


Chick leur adressa, un signe, et ils s’approchè- 
rent à leur tour. 

Nick, mis rapidement au courant, répondit: 
5 — Alors, entrons et pinçons-les. Ida, vous feriez 

bien de rentrer Chez vous avec la voiture. 

4 — Oh! non, vous ne voudriez pas! dit la jeune 
fille en riant. Je n'ai pas si souvent l'occasion de 
voir la mort de près. 
Nick rit à son tour. 
— Du reste, je ne pense pas qu'il y ait de dan- 
Venez avec nous, alors! 
Et il renvoya la voiture. 


ger. 


Nick Carter triomphe. 


— Maintenant, tout ce que je crains, dit le chef, 
c'est que Danny Martin n'ait pas pris le portefeuille 
_ avec lui. 
pister la bande qui le recherche depuis hier soir. 

— C'est ma façon de penser, dit Chick. Et je 
crois que c'est Coleman qui l’a conduit ici. 

— Très probablement. 

Nick se recueillit et reprit: 
ré — Patsy, vous allez monter l'escalier jusqu’en 
_ haut sans vous arrêter, et toi, Chick, jusqu'au se- 
cond étage. Moi, je suivrai avec Ida qui restera dans 
le corridor du premier. Et je fouillerai la maison en 
commençant par le bas. Tirez vos revolvers et fenez- 
vous prêts à n'importe quelle éventualité. 


Ci 


En tout cas, il s'efforce évidemment de dé- : 
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Patsy et Chick entrèrent. Quand Nick jugea 
qu'assez de temps s’élait écoulé pour qu'ils eussent 
gagné leurs postes respectifs, il pénétra dans le cou- 
loir à son tour, suivi d'Ida, qu'il plaça au tournant 
de l'escalier. 

N frappa à la première porte qui s’offrit à Jui. 
entra immédiatement, mais trouva la pièce vide. Du 
reste, le fait se répéta à toutes les portes du palier. 
Cet étage ‘évidemment était inoccupé. 

Faisant signe à Ida de le suivre, il grimpa au se- 
cond étage, où Chick veillait. 

Nick posta de nouveau Ida au tournant de l'es- 
calier et dit à Chick: 

— Occupe-toi d'ouvrir les portes de gauche du 
couloir; moi, j'ouvrirai celles de droite. 

Opérant de même, ils frappèrent simultanément 
aux portes choisies, tournèrent les boutons et s’aper- 
çurent qu'elles étaient fermées. Alors, avec ensem- 
ble, ils placèrent l'épaule contre les battants et les 
enfoncèrent. 

Chick ne trouva rien, mais Nick, qui avait bondi 
dans la pièce revolvers levés, aperçut Coleman et un 
jeune homme. A la description que Patsy lui en 
avait faite, il reconnut Danny Martin. 

Entre eux, sur la table, se trouvait le portefeuille 
ge Danny venait vraisemblablement d' y poser et dont 

leman s'apprêtait à prendre possession. 

Au moment où la porte avait volé en éclats, ils 
s'étaient levés et Danny avait esquissé le geste de 
s'’armer de son revolver. 

— Vous pouvez vous rasseoir, Danny, dit Nick. 
Je n'appartiens pas à la bande de la Troisième Ave- 
nue et vous n’avez rien à craindre de moi. Tout ce 
que je veux, c’est ce portefeuille. C'est pour cela 
que je suis ici. 

C'était dit tranquillement, en souriant, tandis qu'il 
s'avançait de deux pas et que Danny, retombé sur sa 
chaise, balayait le portefeuille de sa main gauche 
et l'envoyait dans la cheminée. 

Nick se contenta de sourire. 

— Asseyez-vous, Mr. Coleman. J'éprouve un vé- 
ritable plaisir à vous revoir si peu de temps après 
cet agréable déjeuner que nous avons pris de com- 
pagnie. Je constate que vous avez fait exactement 
ce que je supposais, c'est-à-dire que vous avez per- 
suadé à notre ami Danny de garder ces précieux 
papiers. 

— Qu'est-ce que ça Rte Coleman? demanda 
Danny. 

Coleman, qui s'était affalé sur son siège aux 
premiers mots de Nick, semblait trop accablé pour ré- 
pondre. Nick reprit avec un léger salut ironique: 

— Je suis Nick Carter, Danny. Enchanté de me 
rencontrer avec vous. Au vrai, c'est depuis hier soir 
que j'essaie de vous trouver. 

Danny leva ses mains d’un air désespéré et se 
renversa Sur son siège, anéanli. 

— Maintenant, messieurs Coleman et Danny, 
l'affaire que nous avons ensemble peut être rapide- 
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ment réglée. Tout ce qu'il me faut, c'est ce porte- 
feuille. Allez-le ramasser, Danny, et passez-le-moi. 

A peine achevait-il qu’ida bondit dans la pièce 
suivie de Chick, qui fit un signal. Patsy dégringola 
l'escalier et s'élança derrière eux. 

— Qu'est-ce encore, Chick? fit Nick. 

— La bande est en train de monter, répondit 
Chick. 

— Et c'est Hanlon qui la conduit! s’écria Patsy. 

Coleman et Danny Martin se relevèrent brusque- 
ment, effrayés, et, courant à une porte l’ouvrirent 
et se précipitèrent par un petit corridor dans une 
chambre de derrière. 

Mais en même temps on assaillait l'huis de cette 
chambre, qui fut enfoncé. : 

Chick, Patsy et Nick se jetant dans l’étroit pas- 
sage, arrivèrent dans la chambre lorsqu'elle était dé- 
jà envahie par une demi-douzaine d'hommes ; et ils 
entendirent Hanlon qui criait: 

— Vos oiseaux sont ici. 

— Pas encore! cria Patsy. 

Hanlon recula un peu, bouche bée. 

— Ah! toujours ce maudit coquin! 

Mais se sachant soutenu, il reprit vite courage. 

— Nous allons t'avoir, cette fois! s’écria-t:il. 
Venez, les garçons! 

— Ne vous servez pas de vos armes, mes en- 
fants, s’écria Nick. Ces types-à ne comptent pas. 
Chassez-les d'ici, voilà tout. 

Et donnant l'exemple, il s’élança sur les bandits 
poings levés; et commença à boxer les têtes de ceux 
qui étaient le plus près. Patsy et Chick l'imitèrent 
t, en quelques instants, deux ou trois misérables 
turent par terre tandis que les autres se ruaient vers 
l'issue, pressés de quitter cette pièce où ils n'avaient 
pas cru rencontrer une aussi chaude réception. 

Cependant, Coleman et Danny Martin s'étaient 
prudemment faufilés sous des meubles. 


Les trois détectives avaient passé par des aven- 
tures autrement périlleuses dans leur existence mou- 
vementée. Pour eux, cette échauffourée n’était qu'un 
jeu d'enfant. Nick savait que ces hommes n'étaient 
point de redoutables malfaiteurs, et n'avait pas vou- 
lu verser de sang inutilement. 

Pour ‘un spectateur, la rencontre eût été amu- 
sante, car les trois habiles athlètes, habitués à se 
servir de leurs moyens naturels d'attaque et de dé- 
_fense, avaient eu bon marché de leurs six ou sept 
adversaires. 

Il est vrai que Ceux-ci ne déguerpirent pas tout 
de suite. Pourtant ce n'était pas l'envie qui leur en 
manquait; seulement ils ne pouvaient faire autrement 
que de s'arrêter, se scrrant, se pressant et se bouscu- 
lant, parce que l'ouverture de la porte était trop étroite 
pour les laisser passer tous à la fois. Mais dès qu'ils 
eurent franchi cet obstacle, ils se répandirent dans 
le corridor sans en demander davantage. 


Prenez-les. 


A ce moment, la sèche détonation d’un pistolet 


s'entendit dans la pièce de devant, en même temps 
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qu'un cri poussé par Ida; et cela rappela à 
Nick la présence de sa cousine, qu'il avait oubliée. 

Etouffant une imprécation, il sauta dans l’étroit 
passage, puis dans la pièce, et vit Ida qui se dé- 
battait entre deux hommes. 

L’un d'eux la maintenait solidement par derrière, 
tandis que l’autre s’efforçait de lui arracher des mains 
le portefeuille qu'elle avait ramassé là où Danny l’a- 
vait jeté. 

Le second de ses agresseurs était tellement ro- 
buste qu” avec toute autre femme il serait arrivé aisé- 
ment à ses fins. 

Mais avec Ida, il avait affaire à une personne 
bien entraînée, dont la force égalait la sienne et qui 
l'eût tenu facilement en échec si elle n'avait été paraly- 
sée en partie par son compagnon. 

Nick arriva impétueusement aux côtés de sa cou- 


_sine. D'un coup de poing, il fit rouler sur le plancher 


le gaillard qui l’attaquait, et dont la tête donna si 
violemment contre le pied de la table qu’il demeura 
évanoui. 

Presque en même temps, Chick, qui avait suivi 
son chef, attrapa l’autre bandit par la gorge et l'é- 
paule, et d’un puissant effort, le projeta sur le parquet 
la tête la première, au risque de lui rompre le cou. 

Mais le reste de la bande, restée dans le corridor, 
reprenait courage en entendant le bruit de cette lutte. 
Ils revinrent à la charge, aidée cette fois de Coleman 
et de Danny Martin. 

Comprenant le danger, Nick attrapa Ida et la 
plaça derrière Chick et lui, en la priant de tenir ferme 
le portefeuille. Puis il cria: 

— Aux pistolets. 

Revolvers levés, les deux braves délsettes fi- 
rent face à la foule furieuse. 

— Arrière, chiens! reprit Nick. Nous ne voulons 
pas de votre sang, mais partez ou il va couler! 

Patsy qui avait été laissé en arrière dans la préci- 
pitation du mouvement, esquissa alors une attaque sur 
les derrières de la bande. Tenant son revolver par 
le barillet et frappant de la crosse en même temps que 
de son poing gauche, il se fraya un passage à travers 
les rangs des coquins et rejoignit Chick. 

— Oh! tamponnons-les une bonne fois! cria-il. 

Mais après tout, ces hommes n'étaient que des 
lâches désireux de faire le mal sans avoir le cœur d’af- 
fronter un vrai danger. 

Ces six, ou plutôt ces sept revolvers, car Ida, 
mettant le portefeuille sous son bras gauche, avait tiré 
son pistolet et se tenait prête à combattre, ces sept 
revolvers les frappèrent de terreur panique et ils s’en- 
fuirent tous, sauf Coleman et Danny Martin. 

C'était la fin de l'affaire. 

Les trois détectives firent des gorges chaudes de 
ces couards, en les regardant par une fenêtre qui se 
dispersaient dans toutes les directions. 

Nick consulta sa montre. 

— Ce n'est pas si mauvais que cela, après tout, 
dit-il. Hier, à sept heures du soir, Chick et moi, 


nous avons été témoins du vol de ce portefeuille. À 
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sept heures ce soir, juste vingt-quatre heures après, 


nous avons retrouvé le portefeuille et sommes prêts 
à le rendre à l'avocat Bristol. 


— Eh! fit en riant Ida, ne pensez-vous pas que. 


c'est à moi que revient tout le crédit de ce brillant 
résultat ? 

— Comment cela? demanda Nick. 

— Vous autres, hommes, vous désiriez tant vous 
battre qu'au moment de l'attaque, vous vous êtes pré- 
cipités dehors en laissant le portefeuille en plan. Eh 
bien, si je n'avais pas été là pour le ramasser, je crois 
que les deux coquins qui se sont glissés ici n'auraient 
pas été longs à l'emporter. 

— Mais non, répondit Nick; ce ne fut ni de la 
précipitation, ni de l’étourderie, ‘Ida. Je vous savais 
ici et je me fiais à vous, comme je m'y fie toujours, 
aveuglément. J'avais laissé le portefeuille à vos soins. 

Se retournant vers Coleman et Danny Martin, qui 
se demandaient quel allait être leur sort, il ajouta: 

— Je ne pense plus avoir besoin de vous, ce 
soir. Estimez-vous heureux de ne pas être arrêtés. 
Pourquoi cette mansuétude de ma part? Je ne vous 
le dirai pas, mais vous pouvez partir. 

Les deux compères ne se le firent pas répéter. 

— Maintenant, Patsy, dit Nick, marchez devant, 
en tenant vos revolvers à la main. Ida suivra avec le 
portefeuille. Quant à nous deux Chick, nous formerons 
l’arrière-garde. Nous ignorons si une nouvelle tentative 
ne sera pas faite contre nous, pour nous ravir ces pa- 
piers. 

À vrai dire, cette précaution était inutile. Au- 
cune autre tentative n'eut lieu. 

Le petite troupe atteignit la Neuvième Avenue, où 
elle trouva une voiture. Tous y montèrent et se fi- 
rent conduire à Waldorf-Astoria, où Nick demanda 
l'avocat Bristol, expliquant que lui, Nick, et ses aides 
désiraient lui parler. 

L'avocat Bristol Les reçut immédiatement. Us le 
trouvèrent en compagnie de Mr. Hoaie. 

Nick leur présenta Ida, Chick et Patsy, et d'un 
signe invita sa cousine à remettre les papiers à Mr. 
Bristol. 


Comme elle tirait le portefeuille de son manteau, 
le digne avocat ne put retentir une exclamation de sur- 
prise. 

Il tendit une main tremblante, reçut l’objet, com- 
pulsa les documents et s’extasia: . 

— Oh! c’est très fort, très fort! Pas un papier, 
pas une liste ne manque. Comment avez-vous fait? 

La demi-heure qui suivit se passa à entendre Nick 
exalter le mérite de ses aides. 

Quand les deux hommes de loi lui eurent exprimé 
leur admiration et leurs remerciements, il se tourna 
vers Mr. Hoate: 

— Mr. Hoate, nous n'avons procédé à aucune 
arrestation, pour la bonne raison que je doute que 
vous désiriez donner de la publicité à cette affaire. 
Mais si vous le voulez, nous sommes en mesure de 
mettre tous les coupables sous les verrous. 

— Jamais de la vie! s’écria Mr. Hoate. Que les 
choses en restent làl C’est déjà bien joli d’avoir re- 
trouvé nos documents. Ces arrestations provoqueraient 
un scandale que nous sommes soucieux d'éviter. 

— Il se peut que votre amour-propre en souffre, 
Mr. Carter, dit Mr. Bristol; mais je vous prie de faire 
ce que demande l'honorable Mr. Hoate. 

— Oui, ajouta Mr. Hoate, restons en là! Vous avez 
joué au plus fin avec des adversaires retors et sans 
scrupules, et vous avez gagné; cela suffit. Je vous 
assure que vous, Mr. Carter, et vos aides aurez tous 
une récompense qui vous satisfera. 

Ce même soir, Horton apprit que Carter avait re- 
couvré le portefeuille, et il s'enfuit à Chicago. 

Staples, cloué au lit par sa blessure, s'attendait 
à être arrêté d’un instant à l’autre, et il s’étonna fort 
du contraire. 

Il n’apprit que le lendemain de son rétablissement 
comment Chick l'avait joué, car ce ne fut que ce jour-là 
qu'il reçut la visite du vrai Wadleigh. 

Mais il y avait longtemps que Nick Carter et ses 
aides ne s’intéressaient plus à lui, absorbés par une 
nouvelle affaire plus passionnante, peut-être, que 
celle-ci. 

— FIN. — 


Le prochain fascicule (No. 21) contiendra: 


Une effraction bien faite « Trois coquins du même 


+ À. Eichler, édit., impr, Paris. 


acabit. 


